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Le Bourgeois Gentilhomme^ 
comMe en cinq a^es en frofe^ reprefentee 
a Cbambordj au moi^ d*o£iobre 1670, y 
a Parh fur le theqfre^du p^lqis royal^ le 
29 novimbre de la meme annee. 

A cour fiit moins favorable au bourgeois 
gentilhomme, Elle confondit cette pi^ce 
avec celles qur n'ont d'autre m6rite 
que de faire rirc. Louis XIV" enju- 
gea mieux, & raflura I'auteur alarmd 
du peu de fucces de la premiere re- 
pr^fentation. Paris fut frapp^ de la v^rite du ta- 
^ bleau qu'on lui prSfentoit ; la foule impofa filence 
aux critiques. On reconnutdans monfieur Jourdain 
un ridicule commun ^ tous' les hommes dans tous 
les 6tats s c'eftla vanit^de vouloirparoJtre plus qu'ils 
ne font. Ce ridicule n'eut pas 6t6 fenfible dans 
un rang trop €lev6 ; il n'eut pas eu de* graces dans 
un rang trop bas: pour faire effet fur la fc6ne 
comique, il falloit que, dans le choix du perfonnage, 
il y eut affez de diftance entre T^tat dont il veut \ 
fortir, & celui auquel il afpire, pour que le feul 
contrafte des manieres propres a ces deux 6tats,. 
peignit fenfiblement, dans un feul point & dan?j 
un m^me fujet, I'exccs du ridicule g^ndral qu'on 
vouloit corriger. Le bourgeois gentilhomme remplit] 
cet objet. On voit en mfime terns rhomme & le 
perfonnage, le mafque & Ic vifage, tellement mis 

el 




The CiT turned Gentleman, a Comedy of 
Five. A£l5 in Profe^ aEled at Chambord in 
the Month of Odober 1670, and at Paris 
at the theatre of the Palace-Royal the 
2gtb of November the fame Tear. 

H E Court was not at all favourable to 
the Cit turned Gentleman^ but ranked 
this Piece in the Number of thofe, 
whofe only Merit is that they make 
People laugh. However Lewis the XIV 
judg'd better of it, and gave encourage- 
ment to the Author, who was alarm'd at the ill 
Succefs of the firft Reprefentation. All Paris was 
ftruck withtbe Truth of the Portrait which he had 
given them, and the Town foon filenced the Cri- 
ticks ; they few in Mr. Jordan z Folly common to 
all Men in all Conditions of Life, that's to fay, the 
Vanity of endeavouring to appear above what they 
are. This Ridicule would not have been ftriking 
in a Perfon of too high a Rank, nor would it have 
appeared with Grace in one of a Rank too low -, but 
to have a proper Effeft in the Comic Scene, it was 
neceflary that in the Choice of the Charafter there 
ibould 06 a diftance between his real Condition and 
that to which he aJTpired, fufficient to make the 
bare Contraft of the Manners proper to the two 
Conditions ftrongly paint out in one fmgle Point, 
and in one and the fame Subjed, the Excefs of the 
general Folly that was intended to be corredled. 
The Cit turned Gentleman anfwers this compleatly ; 
for we fee at the fame Time the Man and the Cha- 
ra(3er, the Mask and the- Face placed in fuch an 
A J' Oppofition 



en oppofition d'ombres ^fc de lumidres, qu*on d^- 
mfile toujours ce qu'il eft, & ce qu'il veut paroitre, 
Le (ens droit de madame Jourdain, la complaifance 
intirefKe de Dorante, la gayetd ingenue de Ni- 
cole, le bon efprit de Lucile, la noble franchife de 
Qfonte, la fubtilit6 fSconde de Covielle, & la bur- 
lefque vanitfi des differens mattres d'arts & de faien- 
ces, jettent encore un nouveau jour fur le caraSire 
de naonfieur Jourdain ; il rejoit de tout ce qui 
Tcnvironne, une nouvelle efpiice de ridicule, qui 
rejaillit fur lui, & de lui, fur tous les £cats de la 
vie. La cSrdmonie turque, i laquelle Q^onte 
ne devoit pas fe prater, a pu pafler a la faveur de 
la beauts de la mufique, ic dela fingularit6 du 
fpcftacle. 




Oppofition of Light and Shade, that we alwayt 
perceive what he is, as well as what he would ap- 
pear to be. The good Senfe of Mrs. Jordan^ 
thcinterefted Complaifance of Z)^r^«/^j, the witty 
Gaj^ety of Nicola^ the happy Turn of Wit in 
Lucilia, the noble Franknefs of Cleontes^ the 
pregnant Subtilty of Coviel^ and the burlefque 
Vanity of the different Mafters of Arts and 
Sciences, caft ftill a new Light on the Charafterof 
Mr. Jordan, and he receives from every thing 
that's about him a new kind of Ridicule which re- 
bounds on him, and frem him, on all the Conditions 
of Life. The Turkijh Ceremony, which CUm*^ 
tis ought not to have been accefiary to or affixing 
in, pad pretty well by meand of the Excellence (» 
the MuGckj and Cbc Singularity of the Sccnary* 
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ji C T E U R S. 

Monsieur Jourdain, tx>urgeois* 
MaoameJourdain.. 
L u c I L B, fille de monfieur Jourdain. 
C L E o NT E, amant de Ludle. 
]3oKiMEN£, marquiie. 
D o R A N T E, comte^ amafit de Dorimene. 
' N I c o L By lervante de monfieur Jourdain. 
Co V I E L L E, valet de Cleonte. 

Un MaiTRB DEMuSI QJ7 E. 

Un Elbvedu Maitre di Musk^jte. 

Un Maitue A Danser, 

Un Maitre D'Armes. 

Un Maitre de Philosophies 

Un Maitre Tailleur. 

Un Gar90nTaillkur. 

Deux La <^u ai s. 



ACTORS. 

Mr. Jordan, the Cit. 
Mrs. Jordan. 

LuciLiA^ Daughter to Mr. Jordan, 
C L E o N T E 8, in Id^e iviih Lucilia. 
DoRiMENE, a Marchionefs. 
DoRANTE s, a County DorimeneV Lover. 
N I c o L A, « Maid'Ser*vant to Mr* Jordan. 
C V 1 B L, Servant to Cleontes. 
Music k-M aster. 

Mus IC K-M ASTEU'S SCHOLAR> 

Danci ng-Mastbr. 
Fenc ing-Mas te r. 
Puilosophy-Mastsr. 
Maste retailor. 
JournBy-man-TaiIok.' 
^'wo Lacqutes* 
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BOURGEOIS 

Gentilhomme. 



ACTE L SCENE I. 

UN MAITRE DE MUSIQUE, UN ELE VE 
du maitre de mufiqueyComfofant fur une table qtd eft au 
milieu du theatre, UNE MUSICIENNE. 
DEUX MUSICIENS, UN MAITRE 
A DANSER, DANSEURS. 

Lb Maitre de Musi^ue uux mujiciens^ 

I En E z, entrez dans cette fald, Sc vons 
repofez-la, en attendant qu'il vienne. 

Le Maitre a Danser aux datt' 
feurs^l Et vous auffi,' de ce cote. 

Le Maitre de Musique a fin 
iUve.] Eft-cefait? 
L'ei/eve. Oui. 

Le' M^Jtrb pb Musi que. Voyons . , . . Voili 
qui eft biem . , . , 

Le Maitre a DansEr. Eft-ce quelque chofe 4b 
nouveau ? 

Le Maitre de Musiqub. Oai. Ceft un air pour 
uneferenade, que je lui ai fait compofer id, en at- 
tendant que notre homme fut eveilie. 

U 
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THE 

C I T 

. T U R N'D 

GENTLE M A N. 
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ACT 



SCENE L 



MUSICKtMASTER, a scholar io the 
Mufick-Mafler, compofmg at a liable in the Middle of the 
5/«^e,A WOMAN SINGER, AND TWO 
MEN SINGERS, A DANCING MAS- 
TER AND DANCERS. 

Musick-Mastbr to the Muficians. 

Ere, ftep into this Hall, and fit there 
till he comes. 

Dancing-Master to the Dancers,'] 
And you too, on this Side. 

Mu sick-Master to bis Scholar,'] 
Is it done ? 
Scholar. Yes. 

Musick-Master. Let's fee 'Tis miehtv 

well. , ^ ^ 

Dancing-Master. Is it any thing new? 

Musick-Master. Yes, *tis an Air for a Serenade, 
which I fethim to compofc here, while we wait till our 
<xcntlcman s awake. 

Dancing* 




12 Le BbuRGEort Gentjlhomme.' 

Le M ait re a Danser. Peut-on voir ce que c'tfft? 

Le Maitre de Musi que. Vous I'allez entendre, 

aved le dialogue, quand ii viendra. II ne tardera gueres. 

. jj^ Maitre a Danser. Nos occupations, a vous 

& a moi, ne font pas petites maintenant. 

Le Maitre deMusique. II eft vrai. Nous avons 
trouve ici vn honime comme il nous le &ut a tous deux. 
Ce nous eft une douce rente que ce monfieur Jourdain, 
avec les viiions de noblefie & de galanterie, qu'il eft alle 
fe mettre en tete. £t votre danfe, 8c ma muiique au- 
roient a fouhaiter que tout le monde lui reflemblat. 

Le MaiTrb a Danser. Non pas entierement; 8c 
je voudrois pour lui, qu'il fe connut mieux qu'il ne fait 
suix chofes que nous lui donnons. 

Le Maitre de Musk^e. II eft vrai qu'il les con- 
noit mal, mais il leis paye bien ; 8c c*eft de quoi main- 
tenant nos arts ont plus befoin que de toute autre chofe. 
Le Maitre a Danser. Pourmoi, je vous I'avoue, 
' je me repais un peu de gloire. Les applaudiilemens me 
touchent; 8c je tiens que, dans tous les beaux arts, c^eft 
un fupplice affez facheux que de ie prodaire a des fots, 
que d'eftuyer, fur des compofitions, la barbarie d'un 
ftupide. II y a plaifir, ne m'en -parlez point, a tra- 
vailler pour des perfonnes^qui foient capables defentir 
les delicateiles d*un art; qui f^chent faire un doux 
accueil aux beautes d'un ouvrage, &, par de chatoail- 
lantes approbations, vous rcgaler de votre travail. Oui, 
la rea)mpenfe la plus agreable qu*on puifTe reccvoir des 
chofes que Ton hit, c'eft de les voir connues, de les 
voir carefFees d'un applaudiffement qai vous honore. II 
n'y a rien, a mon avis, qui nous paye mieux que cela de 
toutes nos ^tigues ; & ce font des douceun exquifes ^ue 
des iouanges eclairees. 

Le Maitre de Musique. J'en demeure d*accord ; 
Sc je les goute comme vous. II n^ ^ nen aiTurement 
qui chatouille davantage, que^< les applaudiilemens que 
vous dites ; mais cet encens ne fait pas vivre. I>es 
Iouanges toutes pures ne mettent point un homme a fori 

aife. 



D ANc I NG -Ma ST e r ; May one fee what it is ? 

MiTsick-Master. You will hear it, with the Dia- 
logiie, when he comes. He won't, be long. 

Dancing-Master. We have no want of Bufinefs/ 
either of us, at prefent. 

Musick-Master. 'Tistrae. We have found a 
Man here, jafl fuch an one as we • both of us want. 
This fame Mr. Jordan is a fweet Income, with his 
Vifions of Nobility and Galantry, which he has got 
into his Noddle; and it wou'd be well for your Capers 
and my Crotchets, were all the World like him. [ 

Dancing-Master. Not altogether fo well; I wifli, 
for his Salce, that he were better skiU'd than he is in 
the things we give him. 

Musick-Masteu. It is true he underftands 'em ill, 
but he pays for ^em well : And that's what our Art has 
more need of at prefent than of any thing elfe. 

Dancing-Master, For my part, I own it to you,' 
I regale a little upon Glory. I am fenfible of Ap- 
plaud, and think it a very grievous Puniftmient in the 
liberal Arts, to difplay one's felf to Fools, and to 
expofe our Compofitions to the barbarous Judgment 
of die ftupid. Talk no more of it, there is a Plea- 
fure in working for Perfons, who are capable of 
relifliing the Ddicacies of an Art; who know how to 
give a kind Reception to th^ Beauties of a Work, and, 
by titillating Approbation, regale you for your Labour. 
Yes, the moil agreeable Recompenfe one can receive for 
the things one does, is to fee them underflood ; to fee 
*em carefs'd with an Applaufe that does you Honour. 
There's nothing, in my Opinion, which pays us better 
than this, for all our Fatigues. And the Praifes of 
Cojmoiffeurs give an exquifite Delight. 

Musick-Master. I grant it, and I reliihthemas 
well as you. Thiere is nothing certainly that tickles 
more than the Applaufes you fpeak of; but one can- 
not live upon tliis Incenfe. Sheer Praifes won't make a 
Man eafy* There muft be fomething folid mix'd with- 



14 Le BotjRGBOis Gentilhomwe,' 

alfe, II y faut meler du folide, & la meilleure fk^Qxi 
de louer, c'eft dc louer avcc les mains. Ceft un 
'homme a la veritc, dont les lumiercs font petites, qui 
parle a tort & a travers de toutes chofes, & n'applaudit 
qu'a contre-fens ; mais fon argent redreffe les jugemens 
de fon efprit. II a du difcernement dans fa bourfe. Ses 
louangesfont monnoyees; & ce bourgeois ignorant nous 
Vaut mieux, comrae vous voyeas, que le grand feigneur 
^aire qui nous a introduits id. 

Le Maitre a Danser. 11 y a quelque chofede 
vrai dans ce que vous dites, mais je trouve que vous 
appuyez un peu trop fur Parent ; & Finteret eft quelque 
chofe de fi has, qu*il ne faut jamais qu*un honnete- 
liomme montre pour lui de Tattachement. 

Le Maitre de Musi que. Vous recevez fort bien 
pourtant Targent que notre homme vous donne. 

Le Maitre A Danser, Aflurement. Maisjen'en 
fais pas tout mon bonheur ; & je voudrois qu'avec fon 
bien, il eut encore quelque bori gout des chofes. 

Le Maitre dE Musi que. Je le voudrois auffi ; ife 
c^eft a quoi nous travaillons tous deux autant que nous 
pouvons. Mais, en tout cas, il nous donne moyen de 
nous faire connoitre dans le monde ; & il payera pour 
tous les autres, ce quelesautresloueront pour lui. 

Le Maitre a Danser. Le voilaqui vient. 



SCENE XL 

M. ]OV^'Dhl^ enrobe dechamhre^ en honttet de 
nuit, LE MAITRE DE MUSIQUE, LE 
MAITRE A D.ANSER, L'ELEVE^ du 
mattre de nmfique, UNE MUSJCIENNE, 
DEUX MUSICIENS, DANSEURS, 
DEUX LAQUAIS. 

M. Jour DA IV. 

E bien, Meffieurs? Qu'eft-ce ? Me fe^ea^vou$ 
voir votre petite drolerie } 



H 
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^, and the beil method of praifing is to praife with the 
epen Hand. ^This indeed is one whofe Underftanding 
is • very fliallow, who fpeaks of every thing awry, 
and crofs o' the Grain, and never applauds but in con- 
tradidUon to Senfe. But his Mony fets his Judgment 
right. He has Difcemment in his Purfe. His Praifes 
are current Coin; and this ignorant Cit is more worth 
to us, as you fee, than that grand witty Lord who mtro- 
•dac'd us here. \ 

Dancing-Master, There's fomething of Truth m 
what you (ay ; but I find you lean a little too much to>* 
wards the Pelf: And mere Intereft is fomething fo bafe, 
that an honeft Man^fhould never difcover an Attachment 
to It. 

Musick-Master. For all that, you decently re- 
ceive the Mony our Spark gives you. 

D AN c 1 N g-Ma s te r. Certainly ; but I. don^t place all 
my Happinefs in that: and I wifh that, with his For« 
tune, he had alia fohie good Tafle of things. 

Musick-Mastbr. I wifh the fame; ''tis what we 
both labour at as much as we can. But however he . 
gives us the Opportunity of making ourfelves known 
in the yTorld; and he'U pay for others, what others 
praife for him. 

Dancing-Mastek. Here he comes. 



S C E N E II. 
Mr. JOURDAN inaNight-Gown and Cap, MU- 
SICK-MASTER, l>ANCING4dASTER, 
SCHOLAR to the MUSICK-MASTER, 
VIOLINS^ MUSICIANS, DANCERS, 
iwo LACQUIES, 

Mr. Jordan. 

WELL, Gentlemen? What haveyou there? will 
you let me fee your little Drollery ? 

Dancing* 



i^ Le Bourgeois GEKTiLttOMME. 

Le Ma it re a Danser. Comment? Quelle petite 
droferie? 

M. JouRDAiN, He, la . . • Comment appdlez-vous 
cela ? Votrc prologue, ou dialogue de chaifons & de 
danfe. 

Le Maitrb A Danser. Ah, ah f 

Le Maitrb de Music^e. Voos nous y voyezs 
prepares. 

M. JouRDAiN. Jevousai fait un peu attendre, mais 
c>eft que je me fais habiller aujourd'hui comme les gens 
8c qualite ; & mon tailleur m'a envoye des has de foie 
qae j'ai penfe nemettre jamais. 

Le Maitre de Musk^e. Nous ne fommcs ici 
que pour attendre votre loifir, 

M. JouRDAiN. Je vous prie tous deux de ne vous 
point en aller, qu'on ne m'ait apporte mon habit, afin 
que vous me puiffiez voir. 

Le Maitre a Danser. Tout cequ*il vous plaira. 

M. JouRDAiN. Vous me verrez equipe comme il 
laut, depuis les pieds jufqu'a la tete. 

Le Maitre dE MvsiquE. Nous n*cn doatons 
point. 

M. Jourdain. Je me fuis fait feire cette indienne*ci* 

Le Maitre a Danser. Elle eft fort belle. 

M. Jourdain. Mon tailleur m'a dit que les gens de 
qualite etoient comme cela le matin. 

Le Maitre de Musique. Cela vous fied a mer- 
veille. 

M. Jourdain. Laquais, hola, mes deux Laquais, 

I. Laquais. Que voulez-vou§, Monfieur ?^ 

M. Jourdain. Rien. C'eft pour voir ii vous in*en- 

tendez bien. [Ju maztre de mufique, fcf au maitre a, 

JanferJ] Que dites-vous de mes livrees ? 

Ls. Maitrb a Danser* Ellea font magnifiques » 

M 
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Bancikg-Master. How? what little Droflery? 

Mr. Jordan* Why the— how do you call that 
Thing ? your Prologue ' or Dialogue of Songs and 
Dancing. 

Dancing-Master. Ha, Ha. 

Musick-Master. You fee we are ready* 

Mr. Jordan. I have made you wait a little i but *tis 
becauie I am to be drefs'd out to Day like your 
People, of Quality; and my Hofierhas (ent me a pair 
of Siik'Stockkigs, which I thought I (hould never have 
got on. 

MusicK'Master. We are here only to wait your. 
Leifure. 

Mr. Jordan. I defire you'll both flay* tiU they 
have l^ught me my Clothes^ that you may fee 
me. 
. Dancing-Master. As you pleafe. 

Mr. Jordan. You (hall fee. me moft taodiy equip*d 
from Head to Foot. 
. MusiCk-Master. We. don't doubt it. . > 

Mr. Jordan. I have had this InMan thing made up 
forme. 
. Dancing Master. 'Tis very handfome. 

Mr. Jordan. My Taylor tells me that People of 
Quality go thus in a Morning. 

Mu5ick-Ma8Ter. It fits.yi>utoa Miracle. 

Mr. Jordan. Why, hohi Fellow there! both my 
Fellows? ' .- . : . . - 

I. LaCqueY. Your Pleafure, Sir? 

Mr. Jordan. Nothing: 'Tis only to try whether you 
hear me readily. \To the tnuo MaftersJ] What fay you 
of my Liveries ? 

Dancing-Master. They aremagnifioent. 

Mr.- 



1 8 Lb Bourgeois Gbntilhomme. 

M, JoURDAiN aa^OKVrmU fa nie, &f faifant voir 
fin haut de chauffe etroit de velours rouge, i^Ja camifole de 
colours verd,"} Void enoMe on pedt deshabille pour 
faiie le matin mes exercices. 

Le Maitre de Musiqub. Ueftgalant. 

M. JouRDAiN. Laquais. 

1. Lac^ais. Monfieor. 

Mr. JouRDAiN. L^autre laqoais* 

2. Lac^ais. Monfieur. 

M. JouRDAiN Qtaut fa robe de chawArt.'] Teios ma 
robe, [au maitre de mujique, bf au matire a danfer.'] 
Me trouvcz-yoos bien comme cda? 

Le Maitre a Dansbr.* Fort bien^ On ne peat 
pa^mieux, 

M. JouRDAiN/ Voyons un pea votre afiaire. 

Le Maitrb db Mvsk^b. Je voodrots bien au- 
paravant voas faire entendre an air \ntoutrant fonilhve.'} 
qu'il vient de compoier poor la ferenade que vous m'avez 
^mandee. Ceft an St mes ecoliers, qui a pour ces 
Ibitesde chofes on talent admirable. 

M. JouRDAiN. Oui; mais il ne Molt pas faire &ire 
cela par un ecolier ; k vous n'edez pas trop bon vous- 
m^me pourcette befogne-Id. 

Le Maitre de Mvsk^b. II oe &ut pas, Mon&ur^ 
que le nom d'ecolier vous abufe. Ces for^s d*^coliers 
en r9avent autant que les plus grands maitres; & Pair ed 
auifi beau qu'il s^en puifle ^re. Ecoutez feulement. 

M. Jourdain a fes kfuais-l Donnez-moi ma robe 
pour mieux entendre . • . , Attendes, jc crois que je 
ferai mieux fans robe .... Non, redonnez-ia moi, cela 
iramieox. 

La Mu si ciemne. 

Je languis nuit & jour, 8c mon mal eft extreme. 

Depuis qu'a vos rigueurs vos beaux yeux m'ont foumis; 

Si vous traitez aihfi, belle Iris, qui vous aime, 

Helas ! Que poorries^votts faire a vos emierni^ ? 

M. 



The CiT Tur^d Gsvir h^u AS. ijj 

Mr. JoRDAK half-op€ns his Gtfwn and difcotfers 
a firait Fair of Breeches of Scarlet Vehet^ and a Green 
Fehet Jacket which he has cn.J Here again is a kind 
of Difhabille to perfbnn my-Exercifes in a Morning. 

Musick-Master. 'Tis galant. 

Mr. Jordan. Lacqqeyl 

1. Lac<^ey. Sir? 

Mr. JordA;N. T'other Lacquey 1 

2. LAcquEv: Sir? 

Mr. Jordan taiingofhis Gown] Hold my Go wn, 
[to the Mufick and Dancing-Mafien^ Do you like mc 
fo? 

Dancing-Master. Mighty well ; .nothing can be 
better. 

Mr. Jordan. Now for your AflBur a litjle. 

Musick-Master. I,ihould be glad firft to let you 
hear an Air [pointing to his Scholar^ he hasjuH composed 
for the Serenaiie, whidi yon gave me orders about. He 
is one of my Scholars, who ^ an admirable Talent for 
thefe fort of things. 

Mr. J<TRt)Ai¥; Yes; but that ihould not have been 
put to a Scholar to do; you were not too good for that 
Bufinefs your felf. 

Musick-Master. You mufi not let the Name of 
Scholar impoie upon you. Sir. Thefe fort of Scholars 
know as much as the greateft Mailers, and the Air is^ 
as good as can be made. Hear it only. 

Mr. Jordan to his Servants "] Give me my Gown 
that I may hear the better, — Stay, I believe I fhall be 
better without the Gown. — No, give it me again, it 
will do better. 

Mus ICI AN. 
I langui/h Night and Day, norfleeps n^ Pain^ 
'Since thofefair Eyes impos'^d the rigorous Chain i 
But tell me. Iris, ^hatdire Fate attends 
Tour Enemia^ if thus you treat your Friends ? 

Mr. 
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M. JouRDAiN. Cette chanfon me femble un pea 
lugubre, die endort ; jc voudrois que vous la puffiez un 
peu ragaillardir par-ci, par-la. 

Lfi Maitre db Musi que. II faut, Monficur, que 
Tair foit accommode aux paroles. 

M. JouRDAiN. On m'en apprit un tout-a-fait joli y 
a quelque terns. Attendez .... La ... . Comment eft- 
cequ'ildit? 

Le Maitrb a Danser. Par ma {bi, je ne f^ais* 
'M. Jourdain. 11 y a du mouton dedans. 
Le Maitre a Danser. Du mouton? 
M» Jourdain, Oui. Ah [ [llchante. 
Je croyois Janneton • 
AufTi douce que belle ; 
Je croyois Janoeton 
Plus douce qu'un mouton. 
Helas! Helas! 
Slle eft cent fois, mille fbis plus cmeQe, 
' "Que n'eft le tigre aux bois. 
N'cft-ilpasjoli? 

Le Maitrb de MusiquE. Le plus joli dum(H)de« 
Le Maitre a Danser. Et vous lechantezbicn. 
^ M. Jourdain. Ceft fans avoir appris la mufique, 

Le Maitre de Musi que. Vousdevriez Tapfn^n- 
dre, Monfieur, comme vous faites la danfe. Cfe font 
deux arts qui ont une etroite liaifon ensemble. 

Le Maitre a Danser. Et qui ouvrent Tefprit d*un * 
iomme anx belles chofes. 

M. Jourdain. Eft-ce que les gens de qualitc ap- 
prennent auffi la mufique ? . 

Le Maitre de Musi que. Oui, Monfieur. 
M. Jourdain. Je I'apprendrai done. Mais je nc 
i9ai8 quel terns je pourrai prendre ; car, outre le maitre 
•d^armes qui me montre, j'ai arrcte encore un maitre de 
philofopjue, qui doit commencer ce matin. 

Le Maitre ds Musi que. La philofophie eft quel- 
<jue choie; maisjamoiiquey Monfieur^ la mufique .... 

L« 
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, Mr. JoRixAN* This Song feems to me a little upon 
the Difmal > it inclines one to ikep; I ihould be glad 
youcou'd enliven it a little here and there. 

Mu sick-Master. 'Tis neceflary. Sir, that the Air 
ihould be fuited to the Words. 

Air. Jordan. I was taught one"perfe£lly pretty foinc 
time ago. Stay ^ Urn — How is it I 

Dancing-Master. In good troth, I don't know. 
Mr. Jordan. There's Lamb in it. 
Pancing-Master. Lamb? 

Mr. Jordan. Yes. Hoh! {Hejmgs. 

' I thought my dear Namby 
jis Gentle as fair-o: 
I thought my deart^^xxi^sf 
As mild, as a Lamb-y^ 
' Qh Dear, Oh Dear, a Dear-o t 
For now the /ad Scold, is a thoufand. times ' told. 
More fierce than a Ttger or Bear-o. 
Is n't it pretty ? 

Musick-Master. The prettieft in the World. 
Dancing-Master. And you fing it well. 
Mr. Jordan. Yet I never leariit Mufick. 
Musick-Masxer. You ought to learn it. Sir, as 
you do Dancing, they. are two Arts which have a 
ftria Connexion one with the other. 

Dancing-Master. And which open the Human 
Mind to fee the Beauty of things. 

Mr. Jordan. What, do People of Quality leam 
Mufick too? 

Mu5Ick-Master. Yes, Sir. 
Mr. Jordan., ril learn it then. But I don't kno)V 
how I fhall find time.: For, befidesthe Fencing-Mafter 
who teaches me, I have alfo got me a Philofophy. 
Mailer, who is to begin this Morning, 

Musick-Master. PhUofophy is fomething; but 
Mufick, Sir, Mufick • ^ 

Dancinq« 
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• Le Maxtre a Danser. La mufique &k danfe . . . 
La mufique & la danfe, c'eft la tout ce qu^il &ut. 

•Lb Maitre de MusiquE. li n'y a rien qai foit fi' 
utile dans on £tat» que la mufique. 

Le Maitre a Danser. II n'y a rien qui foit fx 
tteoeiFaire auxhommes, que la danie. 

Le Maitre de Musi que. Sans la mufiqae^ un 
Etat ne pent fubfifter. 

Le Maitke a Danser. Sans la danie, un homme 
ne f9auroit rien faire. 

Le Maitre de Musiqub. Tous les defordres,. 
toutes les guerres qu'on voit dans le monde, n'arrivenc 
que pour n'apprendre pas la mufique. 

Le Maitr'e a Danser. Tous les malheurs des 
hommes, tous. les revers funefks dont les hiiloires font 
remplies, les bevues des politiques, les manquemens des 
grands capitaines, tout cda n'eft venu que iaute de 
f^voir danier. 

M. Jou RD A I N . Comment ccia ? 

Lb Maitre db Musi que. La guerre ne vlent-elle 
pas d*ttn manque d*union entre les hommes ? 

M. JouRDAiN. Cela eft vrai. 

Le Maitrb de Musiqub* £t fi tous les hommes 
apprenoient la mufique, ne feroit-ce pas le moyen de 
s'aooorder enfembk, & de voir dans le monde la paix 
univerfelle ? 

M^ JouRDAiN. Vous avez raifbn. 

Le Maitre a Danser. Lorfqu'un homme a com- 
mis un manquement dans fa conduite, foit aux af&ires 
de fa famille, ou au gouvemement d*un Etat, ou a.u 
eommandement d'une armee, ne dit-on pas toujours^ 
un tel a fait un mauvais pas dans une telle affaire? 

M. JouRDAiN. Oui, on dit cela. 

Le Maitre a Danser. Et fkire mi mauvais pas, 
peut-il: proceder d^autre chofe que de ne f^avoir pas 
denfer? 

M. Jourdain. Cela eft vrai, & vous avc2 i;^ifoa 
tous deux. 

Li 
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Dancino-Master. Mufick and Dancing — Mufick 
and Dancing, that is all that's neoefTary. 

Musick-Master. There's nothing fo profitable in 
a State« as Mufick. 

D A N c I N q-MA s T E R. There's nothing fo neceflary for 
Men, as Dancing. 

Musick-Master. a State cannot fubfifl without 
Mufick. 

Dancing-Master. Without lianciiig, a Man can do 
nothing. 

Mosick-Master. All the DiTorders, all the Wars 
one fees in the World, happen only from not learning 
Mufick. 

DancxnG-Master. ail the Difafters of Mankind, 
all the &tal Misfortunes that HiHories are replete with, 
the Blunders of Politicians, the Mifcam'ages of great 
Commanders, all this comes jfrom want of skill in Dan* 
cing. 

Mr. Jordan. How fo? 

Musick-Master. Does not War proceed from want 
of Concord amongft Men ? 

Mr. Jordan. That's true. 

Musick-Master. And if all Men learnt Mufick,' 
wou'd not that be a means of keeping them better in. 
Tune, and of feeing univerfal Peace in the World ? 

Mr. JoRDAKT. Yoii're in the Right. 

Dancing-Mastbr. When a Man has been guilty 
of a Defedl in his Condud, be it in the Affairs of his 
Family, or in the Government of the State, or in the 
Command of an Army; don't we always fay, fuch a 
one has made a Fal(e Step in fuch an Aflair ? 

Mr. Jordan. Yes, we fay fb. 

Dancing-Master. And can making a Falfe Step 
proceed fi-om any thing but not knowing how to 
Dance. 

Mr. Jordan. Tis true, and you are both in the 

Right. 

Dancing* 
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Lb Maitre a Danser. Ceft pour vons feire voir 
I'excelljence & rutiiite de la danfe & de la mufique. 

M.JouRDAiN. Jc comprends.celaa cette heore. 

Le Maitre db Musiqys. Youlez-vou$ voir noa 
deox'affeires? 

M. JouRDAiN. Oui. 

Lb Maitre de Mufiiquc. Jc vous I'ai deja dit, 
c^eft un petit eflai^que j'ai , fait autre-fbis des diverfes 
' paflions que peut exprimer la mufique. 

M. JouRDAiN. .Fort bicn. 

liE MaiTre de Musique aux Muficigm,'] Aliens, 
avancez. [a w. JourdainJ] II faut vous figorer qu'ih 
font habillcs en bergers. 

M. JouRDAiN. Pourquoi toujours des bergers \ On 
ne volt que cela par tout. 

Le Mt^itrb a Danser. Lorfqu'on a des perTonnes 
a &ire parler en mufique, il fiiut bien que, pour la 
vraifemblance, on donne dans la bergerie. Le chant 
a ete, de tout terns, afiedle aux bergers ;^ & il n^efl 
gueres naturel, en dialogue, que des princes ou bour- 
geois chantent leurs pafiions. 

M. Jourdaik. Pafle, paffe. Voyons. 



DIALOGUE EN MUSIQUE. 

UNE MUSICIENN.E, ETPEUX 
M U S I C I E N S. 
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La Mu SIC I E N N B. ^ 

' N coeur dans Tampureux empire, 
De mille foins eft toujours agite* 
Cn dit qu'avec plaifir on languit, on foupirei: 

Mais, quoiqu'on puifle, dire, 
II n'eft rien de ii doux que notre liberte. 

I, MusiciEN.,11 n'cft rien de fi doux que les t^n- 
dres ardeurs 



^be C I T 7ur/^d Gentlemak* 25 

Dancing-Master. Thisistolet you fectheExccl- 
lence and Advantage of Dancing and Mofick* 

Mr. Jordan . I now comprehend it. 

Musicic-Masxeb. Will you fee each of oar Com* 
pofitions. 

^^^. Jordan. Yes. 

Musick-Master. I have told you already that this 
is a flight Eiiay which I formerly made upon the difie* 
rent Paffiohs that may be exprefs'd by Mufick. 

Mr. Jordan. Very well. 

Musick-Master to the Muficians'!] Here, come for* 
ward, [to Mr. Jordan.] You are to imagine with your 
felf that they are drefs*d like Shepherds. 

Mr. Jordan. Why always Shepherds? One feesno«. 
thing but fuch ftuft every where. 

Musick-Master. When we are to introdace Per* 
fons, as fpeaking in Mufick, ^tis necefTary to Proba- 
bility that we give into the Paftoral way. Singing 
. has always been appropriated to Shepherds ; and it is 
by no means natuniF m Dialogue, that Princes or Ci« 
tizens ihould fing their Pailions. 

Mr. Jordan. Be it fo, be it fo. Let*s fee. 

DIALOGUE in MUSICK between 
one Woman and two Men. 

Woman* 

THE Heart that muft tyrannk Love ohey^ 
. A thoujand Tears and Cares opprefs. 
Sweet are thofe Sighs and Langui/hmints they fayi 
Say ivhat tb^ wi/l/or me^ 
Nought is fo fweet as Liberty . 
1 Man. Nothing fo fweet as Lovers foft Firii 
Which can t^o glowing Hearts in/pirft 
Vol. Vlir. B _ ITiti 
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Qui font Vivre deux cxur$ , 
Dans u'ne meihe eiivie ; 
On ne peut etre lieureux faiis amoureitx deiirs ; 
Otez Pamour de la vie, 
Vous en otez les plaifirs. 
2. MusicifiN. II feroit doux d'entrer fous ramoii- 
reufe loi. 
Si I'on trouvoit en amour de la foi ; 
Mais, Iiiclas ! O rlgiieur cruelle! 
On ne voit point de bergere fidele ; 
It ce fexe incdnftant, trop indighe du jour. 
Dolt faire pbu'r jamais renohccr d Tamour. 

1. MusiciEN. Atmal)le ardeur! 

La MuskciENNB. francliife heur^ufe! 

2, MusiciEN. Sexe trdmpeur! 

. I. MusiciEN.' tjue tu mes'pre'cieiife! 
La Musicienne. Que *tu plais a inon cc»ur! 
2, MusiciBN. Que *tu me iais cPhorreur f 

1. MusiciEN. Ah! Quitte, pour aifiier,cettd Hime 

mbrtelle/ 
La Musicienne. On peut, :bn peut te hloritrer 
ttne bergere' fidele. 

2. MusiciEN. Helas ! Oil la rencontrer? 

La Musicienne. Pdur ?©ciidre' notre gloir^, 

Je tc veux oi&ir mon coeur? 
2 MusicEN. "M^is, fifergA-ej'ptds-je icroirc 
Qu'il ne fera point trompeur? 

Ea Mu si c I E NN E. Vbyez par expertence> 

Qui des deux aimera mieux. ^ 

2. MusiciEN. Qii' rianquera <k conftance, 

Le pttiffent pcrdre les Dieax. 
Tous TRois Ensemble. A des ardeurs fi bellca 

jLaifibns-ixous enflammer i 

Ah ! Qu'il eft doux d'aimer, 

Quand deux torars* font fideles I 
M. JoXT^DAiN. Eft-ce tout ? 
Le MAirkE d£ Musiqus, Oni. 

M. JoVltDAZV. 
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With the fame Ufe^ the fame Defire. 
The hvelefs 5nfJ»in no Happiue/s can prove* 
From Ltife t^ie fofithing J^ove, 
Jiil Pkafiiure ym r^ov^. 

z Man. S'weet were the ^wanton ArchePs S'way^ 
WmU aU idthCo^^my fiha: 
JSttt, cr^I-Fatff 
No Nymph is true: 
The falthlefs Sex more ijoorthy of our Hate, ' 
To tove Jhoud bid eUrmlfy ttdpeu. 

1 Man. ^leafing H^at! 
Woman. Freedom hleji! ' 

2 Man. Fair Dfi^eitf 
1. Man. O b9w I k^e thee! 
Woman. How I a^Kove th$e! 
2 Man. / detefi! 

1 Man, Againfi UnfisJ^dor ^uidfis mortal Hatt* 

Woman. Shepherd nr^ feif I hind hire, 
Jo flmu a faithful Mate. 

2 Man. Alas! but njohere to fisdhirf^ 
Wouk^. Our Glory to retrieve J 

My. Heart I here b^ovi. 
2 Man. Buty Nymphj can I believe 

Jhat Heart fib Change will hiowf 
Woman. Let Exf$rience deade. 

Who lovei heft of .the tfwoF 
2 Man. jnd the perjured Side 

May Vengeance purfue. 
All Three. Then let us kindle. Joft Defiri, 

Let us fan the amorous Fire, 

Ah f 'Mow fvitet it is to love^ 

When Hearts united conftant provil 
Mr. Jordan. Is this aUi 
Mu^ick-Mastsr. Ves« 

B z M Jordan. 
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M. JouRDAiN. Je trouve cela bien trou£e; Sc il 
y a la-dedans de petits diflons aflez jolis. 

Le MAiTas a Damser. Void, pour mon afiaire, 
un petit eflai des plus beaux mouvemens, & des plus 
belles attitudes dont un« danfe puifle etre variee. 

M. JouRDAiN. Sont-ce encore des bergers? 
Le Maitrb A Danser. C'eft ce qu'il vous plaixa.' 
l^aux dan/eu'rs,] AUons* 

A C T E II. S C E N E L 

MONSIEUR JOURDAIN, LE MAITRE 
DE MUSIQIIE, LE MAITRE A 
DANSER. 

M. J O V R D a I N. 

I Oila qui n'eft point fot, & cts gens-U le 
tremouflent bien. 

Le Maitrb db Musk^e. Lorfqiie la 
danfe fera melee avec la mufique, cela fera 
plus d'efict encore ; & vous "verrcz quelque chofe de 
galant dans le petit ballet que nous avons ajufte poor 
vous. 

M. Jourbain. Cc^ pourtantot air tnoins; Sc la 
perfonne pour qui j^ai i^t fiure tout cda, me doit £ure 
rhonneur de venir diner ceans. 

Le Maitrb a Dakser. Tout eft prct. 
Lb Maitrb de Musique. Au refte, Monfieur, 
ce n'eft pas ailez, il fitut qu*nne perfonne comme 
vcns,' qui etes magnifique, & qui avez de rinclination 
pour les belles chofes, ait un concert de mufique chez 
foi tous les mercredis, ou tons les jeudis. 
M. JouRDAiN. Eft-ce que les gens de qualiteenont? 
Lb MaItrb d£ Musi que. Oui, Moniieur. 
M. JoVRDAiN. J'en aurai done. C^laeft-il beau? 
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Mr. Jordan. I find *tis veiy conciie* and there 
are fome little Sayings in it pretty enough. 

Dancing- Master. You have here, for my , Com- 
pofition, a little Eilay of the fineft Movements, and 
the moft beautiful Attitudes with which a Dai«:e can 
poffibly be vary'd. 

Mr. Jordan. Are they Shepherds too ? 

Dancing-Master. They're what you pleafe, [/r 
th Dancers.} Holik J 



^f^l 
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«>. J O R D A N, M U S I C K-M A S T E R, 
DANCING-MASTER. 

Mr. J ORD A n. 

THis is none of your ftupid things^ and theie 
fame Fellows flutter it away bravely. 
Musick-Master. When the Dance is mix*d with 
the Mufick, it will have a greater EfieA ftill, aiid you 
will fee fomething galant in the little' Entertainment 
we have prepared for you. 

Mr. Jordan. That's however for by and by; and 
the Perfon for whom I have order'd all this, is to do 
nic the Honour of dining with me here. 

Dancing-Master. Every thing's ready. 

Mu sick-Master. But in fhort. Sir, this is not 
enough, 'tis neceffiiry fuch a Perfon as you, who live 
gi^at, and. have an Inclination to things that are hand- 
fome, Ihou'd have a Concert of Mufick at your Hogfe 
ever WeJne/day, or every Thur/day. 

Mr. Jordan. Why fo? have People of QuaHty ? 

Musick-Master. Yes, Sir. 

Mr. Jordan. I'll have one then. Will it be fine ? 
B 3 MusicK* 
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Lt Maitre db MusiquE. Sans doute. II vous 
&udra trois ydix, un delTus, une haute contte; St ime 
baffe, qui fetont accompagnces d*une baflfe dfc vidle, 
d^un theorbe, 8c d'un dave&n poYo; les bafles coiitinue«y 
avec dtxac di&s de violon pouf jouer les ritbuimltes. 

M. JouEDAiN, II y faudra mettfe a«bffi unetrosn* 
pette marine. La trompette marine eft' lai ii^troment 
qui me plait, & qui eft harmonieux. 

Le Maitre de MusiquE. Lsaf&zrnons gqtt v e m cr 
to chofes* 

M. JouRDAiN . Au moins, n'oubliez pa« tantot de, 
m'envoyer des muficicns, pour chanter a table. 

Le Maitre de MusiqitE. Vous auira OTutce qu'il 
vous faut. 

M. JoVKDAiK. Mais^ far tout> que le ballet fok 
beau. 

Le Maitre d^ Mirsiqirt. Vous en ftrez content; 
&, entr'autres chofes, de certains menuets que vous y 
verrez. 

M. JovRDAiN. Ah! Les menuets font ma dan{e> Sc 
je v^ux que vous me les voycst danfer. Allons, men 
Aiaitre. 

Le Maitre a Danser. Un chapeau, Moniieur, 
s*il vous plait, {m. Jourdatn <va frendre le chapeau de 
fin laquats^ U le met far deffus fin bonnet de ftuif. 
Son maitre lui frend les mains tf lejait. danfir fitr tm air 
de menuet qjdil chante*'\ La, la, la, la, la, la. La, la, la, 
la, la, la, la; La, la, la, la, la, la. La, la, la, la, la, 
la ; La, la,- la, la, la, en cadence, s'il vous plair, 1^, 
La, la, la, la, la jambe droite, la, la, la ; Ne remoez 
point tant les epaules. La, la, la, la, la, la, la, la, 
la, la. Vos deux bras font ellropiez.' La>. la', la, Isr, 
la, hauffez la tcte. Toumeai la poinfe du pied en 
dehors % La, fa, la, dreffez votre corps. 

M. JoHRDAiN. He? 

Le Maitre de Musi que. Voila qui eft le mieux 
da moiide. 

M. Jourdain. a propos. Appr^fliiz-moi cwAme 

il 



MusxcR- Master. QextaMy* You iQ,uft>. h^^e 
three Voices, a Treble, a Countpr-Tenor, and B^fs, 
which muft. be accorapaiqr*^ v(Jth a BaTsrViojl,' a The- 
orbo-Lute, and a Harpficord for the Thorough-Bat, 
with t^yo Vi9lin3 to. pUy,, thp Symphoj^e?/ 

Mr. Jordan. You muft add alfo a Yrum]^trMar 
rine. Tha Triuop^-M^xine. 19. an InftruOKnt that 
pkafes me, a^d-is very haxmonipuf/ 

Musick-Master. L^ve us to m3.Tf^g^, Ma^t^s^ 

Mr. Jordan. Hpwevex don*t fovffot. by.an^ ^ % 
fend thf Maficians to fing at Tableu 

MusicK-M,aiier. You {hall have every thing yAii 
fhould have. 

Mr, JoE^AN. Bjaf alfP^^: ^^ ^f?^^^ ^^^^J}^ ' 
be fine. 

Musick-Mastbr. You will be pleased with it, and 
amongll other things, with certain Minuets, you will 
find in it. 

Mr. Jordan. Ay, tbeMinui;ts ate my. Dance 5 and 
I have a i^ii^d yoa fhould fee me d^nce 'em* Coipip, 
Mailer. • 

Dancing-Master. Your Hat; Sir, if you pleafe. 
[Mr, Jordan takes of bis Foot-boy's Hat, and puts it oti 
over bis own Ktgbt-cafi upon ^wbicb bis Mafter takes 
himhytbe Handy and makes bins dance to a Minuet- Air, 
ivhicb befi^.'] Tol, lol, lol, lol, lol, lol ;Tof, lol, 
lol, twice; Tol, lol, lol; tol, lol. In Time, if you 
picafe, Tol, lol, the Right Leg. Tol, lol, lol. 
Don't fhakfe your Shoulders fo inuch. Tol, lol, lol, 
lol, lol. Why, your Arms are out of Joint. Tol, 
lol, lol. lol, lol. Hold up yoiir Head. Turn out 
your Toes. Tol, lol, bU Your Body creft. 

Mr. Jordan. Heh ? 

Musick-Master. Admirably well performed, 

Mr. Jordan. Now I think on*t, teach me how I 
B 4 muft 
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il faut ^re une reverence pour faluer une snarquire; 
j'en aurai befoin tantot. 

Le Maitrb a danser. Une reverence pour faluer 
une marquife ? 

M. JouRDAiN. Oui. Une marquife qui s'appelle 
Dorimene. 

Lb Maitrb a Danser. Donnez-moi la main. 

M. JovRDAiN. Non. Vons n^avez qu'a iaire, je 
k retiendrai bien. 

Le Maitrb a Danser. Si vons voulez la faluer 
«;v€C beaucoup de refpe^t, il faut faire d'kbord une re- 
verence en arriere, puis marcher vers elle avcc trois 
reverences en avant, & a la demiere vous baifier juf- 
qu'a fes genoux. 

M. JouRDAiN. Faites un pea. [Jfres pti lentattn 
« dan/er a fait Us trots rinjirencesJ] Bon. 



SCENE IL 

MONSIEUR JOURDAIN, LE MAITRE 

DE MUSIQUE, LE MAfTRE A 

DANSER, UN LAQUAIS. 

* Lb Laqjjais. 

MOniieur, voila votre maitre d'armes qui eft U» 
M. JouRDAiN, Di-lui qu*il entreidponr me 
donner le^on. [Ju mattre tie mufique i^ au mattre a 
' danfer^ Je veux que vou« mc voyea feire. 



#1^ 
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mod bow to (alate a Marchionefs $ I (hall have occa- 
iion for it by and by. 

Dancing-Master. How you muft bow to ralute 
a Marchionefs? 

Mr- Jordan. Yes, a Marchionefs whofe Name is 
Dorimene. • 

Dancing-Master. Give me your Hand. 

Mr. Jordan. No. You need only to do it, I 
(hall remember it ea£ly. 

Dancing-Master. If you wou^dfalute her with 
a great deal of Refpeft, you muft firft of all make 
a Bow and faU back» then advancing towards her, bow 
thrice, and at the laft bow down to her very Knees. 

Mr. Jordan. Do it a little. [After the Dancing" 
Idafter bos made tbne Bows*"] Right. 



SCENE II. 

Mr. JORDAN, MUSICK-M ASTER, 

DANCING-MASTER, ONE 

L A C CL U Y. 

I L A C QJJ T. 

SI R, your Fencing-Mafter is here. 
Mr. Jordan. Bid him come in that he may give 
me a Lefion. \To the Mufick and Dancing'Mafi(rs.\ 
rd have you flay and fee me perform. 
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SCENE III. 

MONSIEUR JOURDAlN,UMMAltRE 
D ARM£S» L£ M AITR£ D£ MUSIQUE^ 
LE MAITRE A DANSER* UN LA- 
QJJ A I S unant deux fieurets^ 

Lb Maitrb D*a r r m b s aprh ipvdr pris k$ 
ihux finurtU ie la nuan du iafrnk^ ^ m awir 
fnfinti -mn i m, J^urdiMu 

A Lions, Monfieur, k rev^mioe. Votte eorps droit. 
Un peu pandqf Tur k odie gaixrlK. Les jambes 

pokittant ccartees. Vos picds furune meme ligne. Vo- 
n^ poignet jl Toppofite de votre hanche. La pointe de 
votre epee vis-a-vis de votre epauk. Le bras pas 
tout-a-^t fi etsndu. La main gauehe i k hauteur de 
roril. Uepauk gauche ^m quanee. La tete droite. 
Le regard affurc. Avancez. Le corps fermc. Toa- 
chez-moi Pepee de quarte, k achevez de mSffie. Une, 
deux. Remettez-vous. Redoublez 'de pied ferme. Ufie 
deux. Un faut en arrierc. Qgaad vous portez k botte» 
Monfieur, il faut que Tepee parte k premiere, ic Kgis 
le cprps foit bien eiFace. Une, deux. ATlons, to«- 
chea^moi Tepee de tierce, & adievez de meme. A van- 
teju Le corps ferme. Avancez. Partez de-la. Une, deux. 
Kemettez-vous. Redoubkz^ Une, deux. Un&Utenaxti- 
cre. En garde, Monfieur, en garde* \Le tnattre d'armes 
fouffe deux ou -trots hottes, en lui difant^ en garde ^'X 

M. JOWRDAIN. He? 

Le Maitre de Musique. Vous &ites des mer« 
veilles. 

Lb Maitre D'armes. Je vous Tai deja dit, tout 
le fecret des armes ne confide qu'en deux chofes, a 
donner, & a ne point recevotr ; &, comme je vous fis 
voir I'aatre jour par nufon demonfiratiye; ii eft im« 
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SCENE III. 

MUSIC K-M ASTER, DANCING- 
MA 8 T ER, cue LAG QjJ Y ^^iKwg' /^a 
Foils. " ' ' " 

F E N C IN<G -M A 8 T B R ltfib*«gf />A^ tWO Foih OUi of tht 

Lac^s Hand, and giyifi^'one to Mr, Jordan: 

COme^ Sir, ypuf §?1utc. your Bo(Jy tei^lxt. A 
little bearing upon the Lett Thigh. Your Leg? 
not fo njuch a ftr^4^te. Your Feqt botjf on a Lincl 
Ypur Wpft q?Rofxt;e tp yojij-'fjip. T'he ^pixt ofyojir 
SwQjrd oATcr-^giinJljk vc^ur $no.ui(4er. Ypur Arm pot 
quite fo mudi* e^tenaed. Youj I^Jft JEIai>d pp ^ LeyeJ 
Wtji ypi^r Eye. yojiu' Left ' Shovdctr )(nore fqqa^ie. 
Hold up ypur IJfejd'. VQiy Lopk bold. Advance, 
yguir ^y jae.^y. Reat p^rte, ^pd pu^ .C^te. .One, 
Two. Recover. Again with it, your fopt iSr^n. 
One. [jTipfo. Le^jp bftcjc. ^^\^ yo^ vx^t a P^fs, 
Sir, 'tis neceflary" your Sword fhou'd ^if^jBage firft, 
^ndyw B<rfy x?ato As/mjfl fi Mar^ as poffible. 
lOiie, Xv^p. Conie, ,be^t TisW» And RMC|i tji'e ^ajpie. 
A^yfW^e. yqiir ,S9dy ^xsfs. Aav^pce.' Qg^t ^fejr 
tji^^tin^ftUV. P^9X!^o. llecoY^. ^Rpp^ti;I^eXa,me. ,One^ 
t;vo. Leap back. ' Parry, 5iir> PaW- ,[fc^ fiP^m-^^pr 
fi^es hm two or *hr(t^e Pon^trfkrHj^h f^^^^> f?^!^i* 

fiHCi^G-MAsj^.iu J[ W ^^d yQjijij^re:^^ ; the 
whole Seqpt Qt i^qns coiififts put .in twp .tilings, jp 
giy iqg ^ not j^ceiy i?^ ; fyc^i ^s t ^V^ J^op t'gther 
TJay'by dem'<»iJlrative Reafori^ it is ' iinpQifit>le ;(qjj 

ihould 
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poflible que vous receviez, £1 vous r9avez d^toarner 
I'epeede votre ennemi de 4a ligne de votre corps; ce 
qui ne depend feulement que d*un petit mouvement da 
poignet, ou en dedans oa en dehors. 

M^ JouRDAiK. De cette fa9on done un Komme, fans ^ 
avoir du coeur, eft fur de tuer fon homme, & de n*etps 
point tue? 

L; Maitre D*Arme8. Sans doute* N*en vites- 
vous pas la demonftration. 
M. JouRDAiN. Oui, 

Le Maitrb D'Armss,* £t c'^ en qu(^ Ton voit 
de quelle confideration nous autres nous* devons etre 
dans un Etat s & combien la fcience des armesremporte 
hautement fur toutes les fdences inutiles« comme la 
danfe/ la mufique» la . . « . 

Le Maitrb a Damsbr. Tout beau, monfieur le 
tireur d'armes. Ne parlez de la danfe qu*avec refpe£l. 

Le Maitrb dz Musi que. Apprenez, je vous prie^j 
i, mieux traiter Pexcellence de la mufique. 

Le Maitrb D'Armbs. Vous etes de plaifantes gens, 
de vouloir comparer vos fdences a la mienne. 

Le Maitrb de Mu&iqub. Yoyez un peurhomme 
dimportance ! 

Le Maitrb a Damsbr. VoiU im plalfant animal, 
avec fon pkftron. 

Le Maitrb D*Armbs. Mon petit maitre a danfer, 

je vous ferois danfer comme il faut. £t vous, mon 

^ petit muficien, je vous ferois chanter de k belle mani^re. 

Le Maitre a Dansbr. Monfieur Ic batteur defer, 

je vous apprendrai votre metier. 

M. JbuRDAiN au maitre a danfer. 1^ Etes-vous fou 
de Taller quereller, lui qui entend la tierce Sc la quarte, 
ic qui f^ait tuer on homme par raifon demonftrative ? ^ 

Lb Maitrb a Danser. Je me moqne de (a raifon 
demonftrative, ^defatierce, & de fa quarte. 

M. JouRDAiM OH mattre a danfer^ Toat doux, 
vous dia^je. 

Lb 
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{hould receive, if you know how to turn your Adver- 
fary*8 Sword from the Line of your Body ; which depends 
only upon a fmall motion of your Wrift, either inward, 
or outward. 

Mr. Jorda;?. At that rate therefore, a Man with* 
out any Courage, is fure to kill his Man, and not tobe 
kiU'd. 

Fencing-Master, Certainly. Doft't you fee die 
Demonftraticm of it ? 

Mr. Jordan. Yes. 

Fbncing-Master. By this one may fee of what 
Confideration fuch Perfons as we ihou*d hie efteem'd in a 
State, and how highly the Science of Arms excels all 
the other uielefi Sciences, fuch as Dancmg, Mufick, 
and — 

Dancing-Master. Soft and fair Mr. Sayja, Don't 
fpeak of Dancing 'but with Refpe6l. 

Musick-Master. Pray learn to treat the Excel- 
lence of Mufick in a handfomer manner. 

Fencing-Master. You*re merry Fellows, to pretend 
to compare your Sciences with mine. • 

Mus I c k-Ma ste r. Do but fee the Importance of the 
Creature! 

Dancing-Master. The Droll Animal there, with 
his Leathern Stomacher ! 

Fencing-Master. My little Mafler Skipper, Ifliall 
make you skip as you ihould do. And you my little 
Mafter Scraper, I ihall make youfing to fome Tune. 

Dancing-Master. Mr. Tick-tack, I fhall teach 
you your Trade. 

Mr. Jordan to tbi Dancing'Mafter.^ Are you 
bewitched to quarrel with him, who underilands 
Tierce and Carte, who knows how to kill a Man by 
demoofbative Reafon ? 

Dancing-Master. I laugh at his demonflrative 
Reafon, and his Tierce and his Carte. 

Mr. Jordan to tbi Dandng-Mafier.'] Soitly, I 
fay. 

Fencing- 



Le Mai^rs B'AaMU m malire a dgnfir.'] Coai- 
xomt} Petit impertisi^nt. 

Le MaiTrb A Dansbr au mattre d*arti^f,'} iQppkr 
nent? Grand QheyaldecviQire. ' 
M. JouftDAiN. Hc« men w^ioip » 4»tt&r« 
Le Maitre D*Armes. Si je me jctte fur voas . . , , 

Le Maitre a Danser. Si, j^ n^tft i)ir Vf^tt^ I^ 
main . . . 
M. JouRDAiN au maiireaignfir.} ToHt-befliy. 
LsMAiTUD'A&MBfi. Jeyiw4l:iiUisc^4'w»air..i 

Lfi Majtrb 4 Dam^r. Je vons xoftw d^«ne 
maniere .... 
M. JoiijtDAf K tftf aMi/rtf iff Jat^tr*"] Je y.0Ds {vde. 
Le Maitrh 9% Maaij^B. Laj^kK-aons ua {^u 1i« 

M. JouRDAiN au maiixg ^ mi^ti\ Mon 'Q^^l 
AoreteE^votts. 



SCENE JV. 

UN MAtTRi: DE PMILOSOPHIfi, M. 
JOURDAIN, LE MAITRE BE MU- 
SIQUE, LE MAITRE A DA^NJER, LB 
MAJT.RE P'ARMES, UN LA.QJJAIS. 

M. JOURD A IN. 

Hda, monfieur le philofophe, voiis arrivez tout A 
.propos avec vop-e philofophie/ Venez* up "pea 

mettre la paix entre ces perfonnes-ci. ^ 

Le Maitjae ,pe f Hy.osQPHiE. Qu'eft-cedqnc ? QuV 
u-t-il,Mefliettrs? " •. - • '=:^ 

M. Jourdain^ 
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Pmicra^-MASTBiL t» tie Dmiing-M/^J] How? 
MaAer Impertinence I 

Mr. Jordan. Nay, mjiear Fonesog-Mafibr ! 

Davcing-Mastbr t9 the Fmeing'Ma^.'] How? 
Yoo gfcat Dray-Horfe I 

Mr* Jourdaw. Nay» my Daadng Mnifer* 

FEHcmc-MAsTsa. If I lay my — • 

Mr. }oRi»AK f0 the FeuoHg-^Mafier.'] Gently. 

Dakgxhg-Mastir. If I b^ my CiiitGhes on yoa*^ 

Mr. Jmi>&n. Sb%. 

F^iiciiio-UAsTn.. I Aallenry yoa wkk fiick m 
Air 

Mr. Jordan to the Fencing-Mafier^ For Goodnefi 
&ke. 

OAMcivQ^AsnR. I flttll limb f«i al»r fndb n 

Mr. Jordan to the Danciftg-Ma/hr.l I i)«ABC^ yO0« 
Mvsiok-Mashbr. ixi: U3 tcAck him » little how 

to fpesk. 

Mr. Jordan io die liiffi^-Afyftct*'} LiQli:^-daf« be 

^Qiet. 



S C E N E IV. 

PHILOSOPHY -MASTER, Mr. JORDAN, 
MUSICK-MASTEIU DANCING- 
MASTER. FENCING-MASTER. 
nee L^A C Q^U Y, 

Mr. Jordan. 

HOk, Mr. Philofcphcr, you are come in die wck 
of Time with your Philofqphy. Come, saxi 
make Peace a little amoi^ft thefe People here. 

Pjulosophy-Masxrr. What's .to do? What's th? 
Matter, Gentlemen? 

' lArl JoRDAR. 
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M. JouRDAiN. lis fe font mis en colere poar la pre- 
ference de leurs profeffions, jufqa*^ fe dire des injores, 
& en veuloir venir aux mains. 

Ls Maitre DE Phxlosophie. Hequoiy Meffienrs, 
faat-il s'emporter de la forte ? £t n'avez-vous point lu 
U dode trait^ que Seneque a compofe de la colere ? 
y a-t-il rien de plus bas & de plus honteux queoette 
paflion, qui fait d*un homme une b^te feroce } £t la 
raifon ne doit-elle pas etre maitrefle de tous nos mouve* 
mens? 

Lb Maitrb a Dansbr. Comment, Monfieur? II 
vient nous dire des ;njures^a tous deux, en meprifant la 
danfe que j'exerce, & la muiique dont il fait profeifion. 

Lb Maitrb db Philosobhie. Un homme (age eil 
au-defliis de toutes les injures qa*on Ini pent dire ; & la 
grande reponfe qu*on doit faire aux outrages, cVftla 
moderation & la patience. 

Lb Maitrb D*armes., Us ont tous deux Taudace 
de vouloir comparer leurs profeflions a la mienne. 

Lb Maitre db Philosofhib. Faut-il que cela 
vous cmeuve ? Ct n'eft pas de vaine gloire & de con- 
dition, que les hommes doivent difputer entr*eux ; & 
ce qui nous diftingue parfaitement les uns des autres^ 
c'eft la fageiTe & la vertu. 

Lb Maitrb a Danser. Je lui fontiens que la 
danfe eft une fcience a laquelle on ne peut faire af&z 
d'honneur. 

Lb Maitrb de Musique. Et moi, que la mu- 
iique en eft une que tous les fiecles ont reyeree. 

Lb Maitrb D'armes. Et moi, je leur foutiens a 
tous deux que la fcience de tirer des armes, eft la plus 
belle Sc la plus neceflaire de toutes les fciences. 

Lb Maitrb db Philosofhib. Et que fera done 

la philofophie ? Je vous tronve toiis trois bien imper- 

tincns, de parler devant moi avec cette arrogance ; & 

^de donner impudemment le nom de fcience axies chofes 

que Ton ne doit pas meme honorer du nom d'art^ & 

qui 
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Mr. Jordan. They have put themfelves into fuch a 
Paffion about the Preference of their Profeffions, as to 
call N^inies, and would come to Blows. 

Philosophy-Master. O fy^ Gendemen, what 
need was there of all this Fury ? Have you not read 
the learned Treatife upon Anger, composed by Seneceu 
Is there any thing more bafe and (hameful than this 
Paflion, which makes a favage Beaft of a Man ? And 
ihould not Reafon be Mailer of all our Commotions } • 

Dancing-Master. How, Sir? Why he has juft 
now been abufingus both, in.defpifing Dancing which 
is my Employment, and Mufick which is his Profef«* 
fion. - 

Philosophy -Master. A wife Man is above all 
foul Language that can be given him ; and the grand 
Anfwer one fhould make to all Ai&onts, is Moderati* 
on and Patience. 

Pbncing-Mastbr. They* bad both the Affurance 
to compare their Profeffions to mine. 

Philosophy-Mast&r. Should this difturb yon? 
Men ihould not difpute about Vain- glory and Kank; 
that which perie^y diilioguiihes one from another, ia 
Wifdom and Virtue. 

Dancing-Master. I maintain'd to him that Dan- 
cing was a Sdenoe, to which one cannot do fufficient 
Honour. 

Musick-Mastbr. And I, that Muiick is one of 
thofe that all Ages have reverM. 

Fencing-Master. And I maintainM againil *em 
both, that the Science of Defence is the fineft and moft 
neceilary of all Sciences. 

Philosophy-Master. And what becomes of Phi- 
lofopfiy then? You are all three very impertinent Fel- 
lowsj methinks, to fpeak with this Arrogahce before 
me; and impudently to give the Name of Science to 
things that one ought not to honour even with the 

Name 
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qui ne peuvent etre comprifes que fous le nom de. mi- 
tier mireiable de gladiateur, de chanteor Sc de bar 
ladin. 

Lb Maitrb D'armes. AUez, plulofophe de chien. 

Lb Maitbe de Musk^je. Allea» beiitiedepedant* 

Lb Maitrb a Damser. Altez, coiftre MSi. 

Le Maitrb i>b Philosophib. Comment? Ma:- 
rasads que tous eces .... [L^ PhUofopb$ ft jetie. fur 
iUXj isf tous trots le chargent de coups J] 

M. JouRt>AiN. Monfieur le philoTopbe. 

Le Maitrb db Philosophib. Infiuaes, coquuis^ 
inielens. 

M. JouRDAiN. Monfieur le philofophc. 

Lb Maitrb D*arm£s. La pefte de I'animal ! 

• M. JOURDAIN. M^euc3. 
Le Maitrb db Philosophib. Impudens. 
M. JouRDAiN. Monfieur le philofophe. 
Lb^ Maitrb a Danser. Diantre foit de Taoe bate I 

M. JouRDAiH. Meffieurs. 

Le Maitrb db Philosophib. Scelerats. 

M. Jovrdaim. Monfieur le philofophe. 

Lb Maitrb db Musiqub. Au diable rimper' 
Cinent ! 

M. JouRDAiN. Meffieurs. 

Lb Maitrb db Philosophib. Fripons» gueax, 
traitres, impofteurs. 

M. JouRDAiN. Monfieur le plulofophe. Meilieurs. 
Monfieur le phUofophe. Meffieurs. Monfieur le phi- 
fefophe. [//r /orMt en fi battant. 
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Name of Art, that can't be compriz'd but under the 
Naineof a pitxftxl Trade of Gladiator, Ballad-f^er, 
and Morrice-dancer. 

Fencing-Master. Out, ye Dog of a Philofopher. 

M^$ici&-Ma«tbr« HeticQ ye ^uadtel of a Pe- 
dant. 

Dancing-Master. BegonCi ye arrant Pedagogue. 

Phi l o s o phy-Ma st k r. How ? Varlets as you are — 
{fhe Fbikfopher faUi upon '*/», they all three lay him on* 

M. Jordan. Mr. Philofopher ! 

Philosophy-Master. Infamous Dogs! Rogues! 
Infolcnt Curs ! 

Mr. Jordan. Mr. Philofopher! 

FENciKG^M'AfiTEn. Phgoeon th9 A&imalf 

Mr. Jordan. Gentlemen! 

Philosophy-Master. Impudent Villains f 

Mr. Jordan. Mr. Philofopher ! 

Dancing-Master. Doce take the Pack-faddl'd 
Afs. 

Mr. Jordan. Gentlemen ! 

Philosophy-Mastbr. Profligate Vermin! 

Mr. Jordan. Mr. Philoibpher ! 

Musick-Masteh. De^eltakedie impertineiit Poppy ! 

Mr. Joitdan. Gendemen ? 

Prilosophy-MasteH. Enavesf Ragga^muffins f 
Traitors! Impoftors! 

Mr. Jordan. Sfr. Philofoj^bcr! Genttemcn! Mr. 
Phlloibpte'! G endemen ! Mr. Plrilofiiper! 

^ey kat each othir out. 



SCENE 
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SCENE V. 
MONSIEUR JOURDAIN, UN LAQUAIS. 

OH ! Battez-vous tant qu*il vous plaint, jc n'y f9au»- 
rois que feire, & je n'irai pas gatcr ma robe pour 
vous feparer. Je ferois bien fou de mealier fourrer 
parmi eux, pour reoevoir quelque coup qui me feroit 
mal. 



S C E N E VL 

LE MAITRE DE PHILOSOPHIE, 
M. JOURDAIN, UN LAQUAIS. 

Le Maitre de Philosophie raccommodunt 
fin coUet* 

VEnons a notre Ie9on. 
M. JouRDAiN. Ah ! Monfieur, je fuis fache 
des coups qu*il vous ont donnes. 

Le Maitre de Philosofhie. Cela n*eft rieiu 
Un philofophe f9ait recevoir comme it faut les chores, 
& je vais compofer conti'eux une fatyre du fiile de Ju- 
venal, qui les dechirera de la belle fa^on* Ijaiifana. 
oela. Que voulez-vous apprendre ? 

M. JouRDAiM. Tout ce que je pourrai, car j*ai tou- 
tesles envies du monde d'etre f9%vant; & j*enrage que 
mon pere & ma mere ne m'aient pas &it bien etudi- 
ertoutes les fdences, quand j^etoisjeune. 

Ls Maitre de Philosofhie. Ce fentiment eft rai- 
fonnable. Nam, fine DoHnna, vita ejf quafi mortis imago, 
Vous entendez cela, & vous f^aves le latin fans doute I 

M. Jourdain. Oui ; mais &ites comme ii je ne le 
f^avois pas. Expliquez-moi ce que cela veut dire. 

Lt 



fthe CiT Turn'd Gentleman* 45 



N 



SCENE V. 
Mr. JORDAN, One L A C QJJ Y. 
A y, beat your Hearts out if you will, I fhdl 



neither meddle nor make with you, I fliaw't 
fpoil my Gown to part you. I Ihou'd be a great Fool 
to thruft my felf among them, and receive fome 
Blow that might do me a Mifchief. 



S C E N £ VI. 

PHILOSOPHY-MASTER, Mr. JORDAN, 
LAJCQ^UIES. 

P'h ilo so phy-M aster /ettifig his Band rights 

NOW to our Leffon. 
Mr, Jordan. Ah \ Sir, I'mforry for the Blows 
they have given you. 

Philosophy-Master. *Tis nothing at all. APhi- 
lofopher knows how to receive things in a proper 
manner; and FU compofc a Satyr againft 'em, in 
the manner of Juvenal^ that fhall cut 'em moft glo- 
rioufly. Let that pafs. What have you a mind to 
learn? 

Mn Jordan. Every thing I can, fori have all the 
Defire in the World to be a Scholar, and it vexes- 
me that my Father and Mother had not made me ftudy 
all the Sciences, when I was young. 

Philosophy-Master. 'Tis a very reafonabte Sea- 
timent. tiamy Rne DoSirindy 'vitaeft quafi mortis imagt. 
You underftand that, and are acquainted with Latinf 
without doubt ? 

Mr. Jordan. Yes; but aft as if I were not ac- 
quainted with it. Expliun me the meaning of that. 
^ Ph»- 
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Lb Maitrb db Philosophie. Cela veat diie que^ 
Sans la fcience^ la vie eft prefpu um image ie la mort. 

M. JouRDAiN. Ce latin-la a raifon. 

Le Mai the db Philosophie. N*ave9>voos point 
tjuelques principes^ quelques oonunenceaens <les fci- 
ences? 

M. Jov&DAiN. Oh! Ooi. Je i^]mBcimtt. 

Lb Maitre de PuLLOsoPttiB. IVu: ou ¥OU$ plait-il 
que nous commencions } Voulez-voos que je voos ap- 
prenne la logique ? 

M« Jourdaim. Qu*e&<e que c*eft que cette logique ? 

Lb Maitre de Philosophie. Ceft elle qui en- 
feigne les trois operations de refprit. 

hi. JouRDAiN. QuiiSMQt elles,ces trois .^^pcBtfioas 
de Tefprit? 

Le Maitre de Philosophie. Isl premiere, la ie- 
iCnnde, & la troifieme. La premiore eft de bien con- 
cevoir, par le moyen des univeriaux. La ieconde, de 
bien juger par le moyen des cathegories. £t la itroi- 
fieme> de bien tirer une confequence par le moyen des 
^uies, Barbara, celarent, iarii^ firio, haraliptofty fsTr . 

M. Jourdain. Voila des mots qui font trop rebar- 
batiis. Cette logique-la ne me revient point. Ap- 
prenons autre chofe qui foit [dus joli. 

Le Maitre de Philosophie, VovJcz-vous ap* 
prendre la morale ? 

M. JouRPAiN. La morale? 

Lb Maitre de Philosophie. lOui. 

M. Jourdain. Qu*eft-ce qu'elle dit cette morale? 

Le Maitre de Philosophie. Elle traite de la 
ftlicite, enfeigne aux hommes a moderer leurs paf- 
iions; & . . . . 

M. Jourdain. Non, laiflbns cela. Je fuis bilieux 
comme tous les diables ; & il n^y a morale qui tienne, 
je me veux mettre en colere tout mon iaoul, quaxid U 
m'en .prend envie. 

, Le Maitre de Philosophie. Eft-cc la phyfxque 
"que vous voulea apprendre? 
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PHitosdPHY^M(PrER. The Meaamg of it is, that 
^thout Learnings Life is as it *were an Image fif 
Death, 

Mr. Jo&DAN. Tkat fcane LaMz in the right. 

Puilosopmy-Mastek. Have you not fome Princi^ 
pies, fome Budiments of Sdence? 

Mr, Jordan. Oh! Yes, I can read and write. 
PHiLcsoPHY-MASTrEK. Where wouM you pleafe |o 
have us t)egin ? WouM ywi have me teach you Legidi? 

Mr. Jordan. What may that fame Logick be? 

PnitosopHY^MAstER. It^s that which teaches us 
the three Operations of the Mind. 

Mr. Jordan. What aste-^iDofe three C^xeffations of 
the Nfind? 

Philoso*hy-^a^er. The ikt^j' the fccond, and 
the third. 7%e Ibit is to ooneeive wdl, by means of 
Univerfals. The fecond, to judge we]l, by means «f 
Categories, l^e third, to ^w the Conclufion right, 
by meansofl'igares: Barbara, Celarent, Darii, Ferio, 
Saraliptmy Sec. 

Mr. Jordan. Thefe Words are toociabbed. This 
Legick does not fuit %e by any means. Let's kara 
fomething elfe that's pretder. 

PHrLosOPHY-MAsTBR. Will yoQ ksrn Molality? 

Mr. Jordan. Morality ? 

Pril^LOSOPHT-MASTER. YeS. 

Mr. Jordan. What means Morality? 
Philosophy-Master. It treats of Happinefsi 
•teaches Men to moderate dieir Paffions^ cnd'^— ^ 

Mr. Jordan. No, no more of that. Pmaschderio 
&s the Devil, and there's no Morality holds m6 ; I 
will have my Belly full of Paffion, whenever I have 
a mind to't. 

Phiiosophv-Master. WouMyou learn Phyfics? 

Mr. Jordan^ 
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M. JoURDAiN. Qu'eft-ce qu'elHf cliante cette phy^ 
iique? 

Le Maitile de Philosophie. La phyfique eft 
oelle qui explique les prindpes des chofes naturelles, & 
les proprietes da corps, qui difcourt de la nature da 
elemens, des metaox, des mineraux, des pierres, des 
plantes, & des animaux ; & nous enfeigne les caufes de 
toas les meteoresy rarc'-en-Ciel, les feux volans, les 
€ometes» les eclairs, le« tonnerre, la ibudre, la pluie, 
la neige, la grele, les vents, & les tourbillons. 
' M. JeuBDAiN. II y a tropde tintamarre la-dedans, 
trop de brouiUamini. 

Lk Maitre de Phi losofhie. Qtie voulez-vous done 
que je vous apprenne ? 

M. JouRDAiN. Apprencz-moi rorthographc. 
Le Maitre pe Philosophie. Tres-volonticrs. 
M. JouRDAiN. Apris vous m'apprendrez ralmanacli, 
pour f9avoir quand U y a de la lune. Be quand il n*y 
en a point. 

Le MaiT&b de Philosophie. Soit. Pour bien 
fuivre votre penfee, & traiter cette matiere en philofo- 
phe, il Hiut commencer, felon I'ordre de!s choies, par une 
exa^e connoiilance de la nature des lettres, & de la 
difierente maniere de les prononcer toutes. £t, la-def- 
fus, j'ai i vous dire que les lettres font divifees en voy' 
elles, ainfi dites voyelles, parce qu'elles expriment les 
voix, Sc en confonnes, ainfi appellees confonnes, parce 
qu'elles fonnent avec les voyelles, & ne font que mar- 
quer les diverfes articulations des voix. II 7 a cinq 
voyelles, bu voix. A, E, I, O, U. 
M. JouRDAiN. j'entends tout cela, 
Li Maitre de Philosophie. La voix« A, fe £>rme 
en ouvrant fort la bouche, A. 
M, JovROAiN. A, A. Oui. 

Le Maitre de Philosophie. Lavoix, E, & forme 
en rapprochant la Aiachoiie d'ea bas de celle d*en haut, 
A, E. 

M* J0VRDAIN« 
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Mr. Jordan. What is it th&t Phyiics treat of? 

Philosoph:^ Master. Phyiics are what explain 
the Principles of things natural, and the Properties of 
Bodies ; which difcourfe of the Nature of Elements, of 
Metals, of Minerals, of Stones, of Plants, and Animal^ 
and teach as the Caufe of all the Meteors; the Rainbow » 
Ignesfatui^ Comets, Lightnings, Thunder, Thunder- 
bolts, Rain, Snow, Hail, Winds and Whirl-winds. 

Mr. Jordan. There's too much Hurly-burly in this, 
too much Confufion. ; 

Philosophy-Master. What wou'd yon have me 
teSich you then? 

Mr. Jordan. Teach me Orthography. 

Philosophy-Master. With all my Heart. 

Mr. Jordan. Afterwards you may teach me the Al- 
manack, to know when' there's a Moon, and when 
not. 

Philosophy-Mastrr. Be it fo. To purfue this 
Thought of yours right, and treat this Matter like a 
Philofopher, we muft b^in, according to the Order of 
Things, with an exadl Knowledge of the Nature of 
Letters, and the difierent manner of pronouncing them. 
And on this Head I am to tell you, that Letters are 
divided into Vowels, call'd Vowels becaufe they cx- 
prefs the Voice : and into Confonants, ib caird becaufe 
they found with the Vowels, and only mark the diffe- 
rent Articulations of the Voice. There are five Vow- 
els or Voices, A, E, I O, U. 

Mr. Jordan. I underftand all that. 

Philosophy-Master. The Vowel A^isrorm'dby 
opening the Mouth very wide, A. 

Mr. Jordan. A, A. Yes. 

Philosophy-Master. The Vowel E'is form'd by 
drawing the Undcr-jaw a little nearer to the Upper, 
A, E. 

Vol. VIII. C Mr. Jor- 
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M. JouEoAiN. Ay £; A, £• Ma foi, oui. Alii 
Que cela ed beau 1 

Le MaJtrb njs PfiixosopHifi, Et la vwx, I^ en 
rappxochant encore davantage les. machoires Vvai» de 
Pautre, & ecartant les deux coins ^e la bouche vers les 
creillcs. A, E, I» 

M. JouRDAiN. A, E, I, I, I, I. Cela. eft vrai. 
Vive ia fcience. 

Le Maijre de Philosophie. La voix» O, fe 
forme en rouvrant les machoires> 6c rapprodiant les 
levres par -les>deux cokis^ le haot 8o le bas» O. 

M. JoxTRDAiN. O, O. II n*y a rien de plus jofte^ 
A, E, I, O. I, O. Cela eft admirable I I, O, I^ O. 

Le Maitrb de Philosophie. L'oovejtore de la^ 
bouche fait juftement comme. un petit road^ repti* 
fente un O. 

M. JouRDAiN. O, 0» O. Vous avcz raiTon. O. 
Ah ! La belle chofe, que de f^avoir quelqpe chofe ! 

Le Maitrb de Philosophic. La voix» U, fe forme 
en rappracbant les dents ianarles joindreeatieiementj & 
allongeant les^eux levies endehoTs, les approchantauffi 
Tune de Tautte^ fans les rejoindie tout-a-ia^ U. 

M. JourDain. U, U. Iln.*y aricndciplus veri- 
table. U. 

Le MaItrb be PhilOso^hie. Vos deux: levres 
s^allongpnt comme ii vous faiiieK la moue ; d'o^ vienc 
que, fi voosrla voulez faine i qoekp^un, 8e vous tno- 
quer de luir vous, ne i^urie^ lai dire que^ U» 

M. JourDain, U, U. Cela eft vrai* Ah! Qgea*ai* 
je ecudie plutot, pour ffavoir tout cela! 

Lb MaItre de PHiLOsepHix^ Deiminfioasverroiis 
les autres lettres^ qui font les confonnes. 

M. JoURpAiN. Eft^ee qu'ily a des choTes aoffi curiea- 
£^ qa'a cetles-ei ?' 

Le Maitrb d£ PfiiLosoPHis. Sans dome. La 
confonne D» par exemple, fe prononce en donnant da 
bout de la langue au defias des dents d^en haut, DA. 

M; JotrR« 



Mr. Jordan. A> E. As £• In tr^tii it is; Ho>v 
pretty diat is ! 

PBrL050P»Y-MAs*fiit.- And tWe Vowel, I, by 
bringing the Jaws ftlll- nearer one to the other, ai^^ 
(hcffching the- two Comevs of the Month towards the 
Ears, A, E, I. 

MK Jordan. A, Ej I, I, I, I* 'Tis tnie. Long 
Kve Learning I 

PaiLosop«Y-MA8TEK. The Vbwd, Oj iVfonrfdby 
re^opeiifng the Jaws, and' d/awing the Lips near at the 
two Corners, the uppet and the under> O, 

Mr. Jordan. Q, O. There*s nothing more juft, 
A, E, I, O, I, O. 'Tis'admiyable ! I, O, I, O. 
• Philosopav^Master. The opening of the MoutH 
makes exaAly a little Ring, which refembles an O. 

Mr. Jordan. O,- O, O. You're right; O. How 

fine a thing it is bat to know fonfething! 

PHiLosop»Y*MASTEit. The Vowclj U, is ferm*d 
by bringing the Teeth near together without intirely 
joining them, and pouting out both yoHr Lips, brhig« 
ing them alfo near together without abfolutdy joining, 
'cm, U. 

Mr. Jordan. U, U. There's nothing mof« true. 

Philosophy -Master. Yoiir two Lips pout oirt> a« 
if you were making Fdccs. Whence it comes that 
if you wou*d do tha1^ to any body, and miake a Jeii 
of him, you need fay nothing to him but U. 

Mr. Jordan. U, U. It's true. Ah! why did not 
I fludy fponier, that I might have known all this ! 

Phi LosopHT-M ASTER. To-morrow we ftiaU take a 
View of the other Letters, which are the Confiwiants. 

Mr. Jordan. Is there any thing as curioas in them, 
as in tiStefe ? 

Philosopht-MasYer. Doubtlel^. The Confo- 
nant D, .for Example, is pronounc'd by clapping the 
Tip of yoar Tongue above the upper Teeth, D E. 

C 2 Mr. JoR- 
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M. JounDAiN. DA, DA. Oui. Ah! Les bdlci 
chofes! Les belles chofes! 

Le Maitre OE Philosojihie. LF, en appuyant 
ks dents d'en haut fur la l^vre de deffous, FA. 

M. JouRDAiN. FA. FA. Ceft la veme. M! 

Le MAiT*ErEPHii.osoPHiE. Et IR, en portant 
le bout de lalanguc jufqu'au haut du pakis ; de forte 
qu'^tant frdlee par I'air qtoi fort avec force, elle l«u 
cede, & revient toujoun au mcme endrwt, feifent une 
maniere de tremUement, R, RA. o ^ i> a 

M. loURDAlN. R, R, RA. R, K,, R, K, K, KA. 

Cela eift vraL Ah! L'habHe homme que vous etes, 
te que i*ai perdu de tems ! R, R, R, RA. 

Lb MaItre de Philosophie J c vous cxphquerai 
a fond toutes ces curiofitcs. „ ., r 

M. JooRDAiN. Je vous en pne. Au reftc. il &ut 
que ie vous felfe une confidence. Jefuisamou- 
^ dune perfonne de grande qualite, & je foohaite- 
rois que vous m'aldafliez a lui ecrire quelque chofe 
dans un petit bUlet que je veux lailfer tomber a fes 

pieds. - . 

Le Maitre de Philosophie. Fort bien. . 

M. JouRDAiK. Celafera galant, oui. 

Le Maitre de Philosophie. Sans doutc. boat- 
oe dcs vers que vous lui voulcz ecrire ? 

M JouRDAiN. Non, non, point de vers. 

Lb Maitre de Philosophie. Vous ne voulcz que 

de la profe. %b ... 

. M. JouRD AiN. Non, W ^ veux m profe, ni vers. 

Lis MaItrb de Philosophie. II faut bien que cc 

foit Fun ou Tautre. 

M.J0URDAIN. Pourquoi? Y . m^« 

Le MaItre de Philosophie. Par laraifon, Mon- 

fieur,^ qu'il n'y a pour s'exprimer, que la profe, oa 

les vers. • /• 1 a 

Mr. JouRPAiN. n nV a que la profe ou les vers.? 
•^ Le MaiTre* 
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Mr. Jordan. DE, DE. 'Tis fo. Oh f charming 
things! charming things! 

Philosophy-Master. The F, in leaning the up- 
per Teeth upon the lower Lip, EF. 

Mr. Jordan. EF, EF. 'Tis Truth. Ah! Fatjxer 
and Mother o* mine, how do I owe you a Grudge ! 
Philosophy-Master. And the R, in carrying the 
Tip of the Tongue up to the Roof of your Mouth; 
fo that being, graz'd upon by the Air which burils 
out with a Force, it yields to it, and returns always 
to die fame Part, •making a kind of Trill, R, ra. 

Mr. Jordan. R, r; ra. R, r, r, r, r, ra. That^s 
true. What a clever Man are you ! And how have I 
loft Time ? R, r, r, ra. 

Philosophy-Master. I will explain to you all 
thefe Curiofities to the bottom, 

Mr. Jordan. Pray do r But now» I muft commit 
a Secret to you. I'm in love with a Perfon of great 
Quality, and I ihould be glad you would help n\e to 
write fomething tQ her in a fhort Bilkt-doux^ which 
ru drop at her Feet. 

Philosophy-Mastir. Very wclT. 
Mr. Jordan. That will be very galant,. won't it? 
Philosophy-Master. Without doubt. IsitVeffe 
that you* wodd write to her? 
Mr. Jordan. No» no^ n<Mie of your Verfe. 
Philosophy*Mastek. Yon would oidy have Profe? 

Mr. Jordan. No, I wouid neither have Verfe nor 
ftofe. 
Philosophy -Master. It mufl; be one or t'other, 

Mr. Jordan. Why fp ? 

Philosophy-Master* BecauTe^Sir, there's nothing . 
to exptefs one's fclf by, but Profe, or Verfe. 

Mr. Jordan. Is there nothing tl.en fcnt Profe,. or 
Verfe? C 3 Phjloso- 
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X? MaiTr^ de Philqsophib. Non, Monfieun 
Tout ce qui n'eH point profe, eft vers; & tout oe 
^ui n*eft point vers, eft profe. 

M. JouRDAiN £t, cOBime Ton parle» qu'ieft-ce.jqqe 
•c'eft done que cela? 

Le Mait,re de P111J.OSOPHZE. De la pro/e. 

M. JauRDAiN. QgK>if Quand je dis» Nicole^ appor- 
:tez*nioi mies pantoufies, & vie donnez mon bonnet de 
nuit ; c'eft de la profe ? 

Le Maitre de Philosophic. Oui, Monfieur« 

M. Jo.URDAiiY. Par ma ft)!, ily 3 plus de qnarante 
ans que .je dis de la profe, ikns que j'en f^nfte rien; 
^ yje YOtts fuis le plus oblige du monde^ de in'avoir 
appris cela. Je voudrois done lui mettre dans on bil- 
\ki^idle marqidfef fdous heaux y^we we font 4tt0urir do" 
j»0«r; mais je voudrois q{i6 cela fut mis d'uve xna- 
:;Qicre galante, que cela fut toume jgentiment* 

Le 'Maitre de Philosofbie. Mettre que les feux 
>i3e.fes yeux reduifent vofefe cceur en cendres ; que vofis 
fou&ez nuit & jour pour elle les woIeacQs d*un . • . 

M. Jourdain. 'NQn,.noo» AQn» Je.oe^ux 'point 
tout c^la. ,Je ne veux que ce que je .vqms ai dit, helU 
.faatquifCi *vos hfitu^x ywx tnefimt mtmrir J^amour. 

Le Maitre de PHiLos^QP^HiE. 11 &ut bien etendre 
wn peu la ,chofe. 

•M. JauRDi^iN. .(I^ny.vojis .di$-ie. Jene v^que 

ces feules paroles-la dana^le billet, mais toumees a la 

jmoac, bifin t^rpa^gi^s Ci^mn^ il fe^t Je ;vq«s prie 

de me dire un peu, pour voir, les diverfes maaieres 

doBton ks ^Dt mettie. 

Le Maitre de Philosophie. On les pent mettre 

premierement comme voos jav^z dit, siel/e marjfui/e, 

.fufisjt(miscym»inefint'mmrir JUunaur ; Qubl^, ^.amour 

mourir ntefyif, Ulkmarp^e^ ^s ie^ux imx ; pu.hiedt 

vw yeux beaux et amour me font, belle marquife^ tnourir \ 

,oa :bffin> .mmrnf^s .ittm^^fw^, lfdle^arguife^4*j$mour 
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Phu-osofhy-Mastbr. No,^r, -whstterer is nbt 
Profe, is Verfe? and whatever is not Verfe, is Pwfe. 

Mr. Jordan. And when One talk3« what may that 
.be then ? 

PttILOSOFHY-MA»TER. Pfofe. 

Mr. Jordan. How? When I fay, Nicoia, bring 
we my ftippcTf , «nd give me my Night-Cap, b that 
Pi«fe ? 

PHiLosop»Y.MAsr«R4 Yes, Sir. 

Mr. Jordan. O' my Conicience, I have fpoke 
Profe above thefe forty Years, widioat knowing any 
thing of tli<: Matter; and I have all the Obligatmts 
in the World to you,, for informing me of this. I would 
therefore put into a Letter to her; Beautiful Mar- 
cbione/s^ your Fair Myes make me die with Love \ but t 
would have this placed in a galant manner; and have 
a gentle Turn. 

Philosophy-Master. Why, add that the Fire of 
her Eyes has reduced your 'Heart to Afhes : that yoa 
fuftr &rher Night and Day aii die Tormoits— — 

Mr. Jordan. No, no, no, I won't have all hat— 
ril have nothing bat what I told you: BeauttfulxMar^ 
ibUfufs^ your fair Eyes make me Me with Love. 

Phxlosopuy-Ma9tbr. You muft by all means 
.lengthen the thing out a little; 

Mr. JaRDAN. No, I tell you, PU have none bnt 
thofe very Words in the Letter: but tum'd in a modifli 
way, rang'd handfomely as they' ihould be, I defue 
you'd fhow me a little, that I may fee the different 
Manners, in which one may place them. 

Phxuosophy-Master. One may plaee diem £rli: 
of all as you faid : Beautiful Marchtouefs^ your fair Eyes 
make me die for Love: Or fuppofe ; For Love die me 
make, beautiful Marchionefs, your fair Eyes, Or per- 
haps : Tour Eyes fair, fir Ltfoe me make, beautiful Mar- 
ddmefs^ >dke. Qv &vpgc& : Die your fair Eyes, beauti- 
C4 fid 
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me font I ou bien, me fata ijos yeux beaux moun'r, ieUe 
marquiji, d" amour ^ 

M. JouRDAiN. Mais, de toutes ccs fa9ons-]a5 la- 
quelle eft la meiUeure? 

Le Maitre de Philosophic. Celle que vous i- 
vcz ditc» helkmarqmfe^ vos hemux yeux me fant mourir 
d'amour. 

M. JouRPAXM. Cependant je n'ai point etudie, ic 
j^ai fait cela tout dupremier coup. Je vous remercie 
de tout mon coew, &c je vous prie de venir demain 
de bonne heure. 

Le Maitre de Phxlosophie. Je n'y manquenil 
pas. 



SCENE VII. 
M. JOURDAIN, UN LA QUA IS; 

M. Jo.URDAiN a fin laptais. 

Comment? Mon habit a'eft pas encore arrive? 
Le Lac^ais. Non, Monfieur. 
M. JouRDAiN. Ce maudit taiileur me fait bicn at- 
tendre pour un jour ou j'ai tant d'affaires.. J'cnrage. 
Que la fievre quartaine puifle fcrrer bien fort le bourreaa 
detailleur f Au diable le taillcurJ La pcfte etouffe le 
tailleur ! Si je Ic tenois maintcnant, ce tailleur detefla. 
ble, ce diien de tailleur.la,.ce drajtre de tailleur, je . . 



SCENE VIII. 

MONSIEUR JOURPAIN, UN MAITRE 
TAILLEUR, UN GARCON TAILLEUk 
fortant f habit de monfieur Jour dain^ UN LAQUArS. 

. . M. JOURD AI N» 

AH ! Vous voila. Je m'allois mettre en colerc 
contre vous. 
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fill Marcbionefs, for Love me make* Or however. Me 
make jour Eyes /air die, beautiful Marcbionefi, for Love. 
Mr. Jordan. But of all tliefe Ways, which is the 
beft? 

Philosophy-Master. That which you faid : Beau- 
Hful Marcbionefs, your fair. Eyes make me die for Love^ 

Mr, JoRiTAN. Yet at the fame time, I never ftudy'd 
it, and I made the whole of it at the firft Touch. I 
thank you with all my Heart, and defire you would 
come in good time to morrow. 

Philosophy-Master. I (hall not fail. 



s c E N E vn. 

Mr. JO R D A N^ One L A Q QU Y. 

Mr. J o R D A. N< #0 bis Lacquy* 

WVbxl Are my Qothes not come yet^ 
LAcqyY. Noy Sir.. 
Mr. Jordan. This curfed Tailor nrakes me wait 
nnreafonaMy oonfidering it's a Day I have fo much 
Bufinefs in. I (hall go mad. A Quartan Ague wring: 
this ViUain of a Tailor: D— 1 take the Tailor. 
A Plague choke the Tailor. If I had him but here 
now, this dcteftable Tailor, this Dog of a. Tailor,, 
this Traitor of a Tailor: I- ■ ■ 



SCENE viir. r 

Mr. JORDAN, MASTER-TAILOR, JOUR- 
N E y M A N-T A I L O R, brtT^tng a, Suit. ofQUbes^ 
/tfr Mr. Jordan, LACQJJY. 

Mr. Jo R IX aw. 

OH! You'te there. I was going to Be in a PaflT- 
'^ on with- you, C 5. Mast rrs- 
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Le Mait^b Taiulatxr. Jcuv'^.p»s pa v«iitrpti|t4t; 
ic J'ai .mis viQgt.,g»r9ons:^es .votie b^jbit. 

M.>ui«,DAiN. .Vqos iixV^envpye<4esi.b98 defeye 
ii etroitSy que j*ai eu toates \eh peines du monde .a le^ 
netue ; /$(.il .y A>ik^r^U«s^<k ^Q^9«fi$- 

M. JouRDAiN. Oui, ii je romps toujours des maiUes. 
Vo^s |9:i!!avez stuffi &it>£^ut.des fonUfrs, .qiii;i»e fa^dl^t 
ijiri^ufewnt. 

J4E Maixive .TA.iiJ'LE^uik. ]^<^tAa(fc»t» Moi|fi«»n 

M. jouRDAiN. Comw^t, tPWt'djttjto^t? 

Le Maiti^e Taxiv^vr. .]^Afi» ils i^ ¥01)8 iM^ 
;pQint. 

M. JooRixAiM* Je VQOS dis^iCils ipe Ujeflenty Jnoi. 

Lb Maitre Tailleur. yops.yovu imagtnez cela. 

M. Jourdain. Je me I'lmagine, parte que je le fens. 
Voyez la beUc raifofr! 

Le Maitre Tailleur. Tenez, vcSli, le plus bel 
habit de la csojir, 4c le slieax aBi»rti. <^eA un chef- 
d*oeuvre que i'wpk wmntc im liabit Sirkax . qiii oe 
fut pas noir $ & je le doiuie.«n ifix ODnps aiix taiUeuirs 
hs plus edaifis. 

)M. Jqu^koaik. Qg'eft-ce qiiec'isft.qnexceci'i' ^jom. 
avez /mis ks ifleurs enj^mh^. 

Le Maitre fTAil^LEOR. Voos .ae .mViTCZ pas dit 
gne vQUs les.voiiUez en en^iant. 

JMl. JavRfikAiN. iEftrce QU^il &at .dive cela ? 

Ls Maitre Taillevr. Oui vraiment. Toates les 
^firfimsesjde quaHt^ Jes jpQi:t^t jfe 1^ JQC^ 

M. Jourdain. Les perfomies de qualite portent les 
flenrs en f^mhas? 

Le Maitre TAiLLEtTR. Oui, Monlieur. 

M. Jourdain. Gh ! Voila qui eft done biai. 

Le Maitre Tailleur. Si vqus Youlez^ je les met- 
trai en en-haat. 

M. Jourdain. T^Qii^ opu- 

JiE JM4ii;i|£ PC^o^mu ygos tfav^ qura-dire. 



Master-Tailor. I could not poffibty come Sooner ; 
and I let twenty FeHows to work at your Qodies. 

Mr. Jordan, You hare fenttnc a PairofSilk-Hofe 
fe ftrwt, that I had aM the Difficulty in the World to 
get *ein on, and there wtt two Stitches broke in 'em. 

Master-Taiior. Theyll grow rather too large. 

Mr. Jordan, Yes, if J brcadk every Day a Loop 
or two. You have made me a Pair of Shoes tQO> that 
^ndi me teaeecrably. 

Master-Tailor. Not at all. Sir. 

Mr. JoRDAK. How, not at ^i? 

MASTBR-TAitoR. No, Acy doriH pinch you at all. 

Mr. Jordan. I leH you they do hurt me. 
MASTER-TArtoR. You fancy fo. 
Mr. Jordan. I fency lb, becaufe I ftel it. There's 
a fine Reafon indeed. 

Mast«r-Tailor. Hold# Stay, here's one of the 
handfomeft Suits at Court, and the beft-match'd. 'Tis 
R mailerly Woik to invent a grave Suit of Qothes, 
that fhod'd not be black; aijd I'lJ give the clevereft 
Tailor in Town fix Trials to equal it. 

<Mr.' Jordan. Wliat a Duce have we here? ' You 
have put the flowers downwards. 

MASTtR-TAiLOR. Why you did not tdl me you 
wou'd have 'em upwards. 
Mr. Jordan. Was there any need to tell you of 

• that? 

Mr. Jordan, "Vies <»t^y. AU the People of 
-Quality w^ajr 'qm in that way. 

Mr. Jordan. Do People of <]uality wear the Flow- 
ers dewnw^-ds? 

idAST^RrTACtOlU %S, SlT. 

Mr. Jordan.' Oh, Vit Aery wdUihen. 
lilASTER-TAH.OR. If you plc^tfc I'll put '^m up- 
wards. 

Mr. Jordan, Ne, no, 

Mastbr-Tailok. You twed only fay the Word. ^ 

Mr. Jordan. 
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M. JouRDAiN. NoHj^ vous dis-jc, vous avcz biea 
fait. Croyez-vous qop mon liabit tn*aille bien ? 

Le Maitre Tallleur. BelJQ demande! Je defic 
un peintre, avec fon pinceau, de vous faire rien de pluf 
jufte. J'ai chez mpi un gar^on qui, pour monter one 
ringrave, eH le plus grand genie du monde ; &. on 
autre qui, pour affembler un pourpoint,, eft le heros de 
notre tems, 

M.JouRDAiN, La perruque & les plumes, font-ellos 
comme il faut ? 
- Le Maitre Tajlleuiu Tout eft bien* 

M. Joy rdain regardant T habit duTailleurr^ Ah, Ah I 
Monfieur le tailleur, voila de mon ctofib du dernier ha- 
bit que votis m'ave:& fait* Je la reconnois bicn» 

Lb Maitre Taplleur. C'eft que Tetofie me fcm- 
bla fi belle, que j'en ai voulu lever un habit poui; moi.. 

. M. Joi7RDAi«. Oui.;. mais 9 ne falloit pas le lever 
avec le mien. 

Le Maitrr Taulbur*. Voulcz-vous.mettre voti^ 
habit ? 

M. JouRDAiN. Oui,, donnez-le moi. 

Le MaJtre Tailueur. Attendcz, Cela ncva pas 
comme cela* J'ai amene des gens pour vous habiller 
en cadence,. & ces fortes d'habits fe mettent, avec cere.* 
monie. Hola, entrez vous auttes. 



S C E N E IX. 

MONSIEUR JOURDAIN, LE MAITRE 
TAILLEUR, LE GARCON TAILr 
LEUR^ GARCONS TAILLE.URS 
iif)5/2wj, UN LAQUAIS. 

Le Maitre Tailleur a fes gar^omi 

MEttez cet habit a monfieur^ de la manjere que 
vous &ites aux perfonnes de qualite. [Les ^tre 

garfofts 
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Mir. >)UDAN. No, I tell yo^, you haw dose right. 
Bo you think my Ck>thes wiU ktraet 
. Master-Tailor. A pmty QueiUon! I defy z 
Painter with his Pendt to draw you any thing, that 
fh2S\ fit more exa^. I have a Fellow at home, who^ 
for mounting a Rmgrave, is the greatcft Genius in 
riie Worlds another, who for the Cut of a Doublet,, 
is the Hero of the Age. 

Mr. JORDAiJ* Are thePeruque, and, Feather as they 
ihou'd be ? 

MA»TEii-TAiLOft. Every thing's welL 

Mr. JoROAN hoUng earneftly at the Tailors Ciothes.l 
Ah, hah^ Mr. Tailor, here's my Stuff of the laHSuit 
you made for me. I know it very welk 

Master-Tailor. The Stuff appeared to me fo 
])andfome, that £ bad a mind to cut a Coat out of it 
for my felf. 

Mr. Jo« DAN. Yes, but you .fliou'd. not have cab- 
baged, it out of mine* 
. AlASTER-TAtLOR. WiU you put on your Clothes? 

Mr. Jordan. Yes, give 'em me. 

Master-Tailoju Stay; the Matter muft not go 
fo. I have brought Men. along with me, to drefs you 
to Mbfick; thefe Sbrt of Suits is put on with ftre- 
mony. So hohl come in there you.. 



S. C E N E IX. 

Mr. J O R D A N, MAS T E R-T A I L O R, 
JOURNEYMAN-TAILOR, JOURw 
NEYMEN-TAILORS dancings ^ LAC- 
QU Y. 

M A s T E R:T A It 6 k /t bis Journeymen 

PU T on this Suit of the Gentleman's, in the man- 
ner you do to People of Quality. \JE,nter four 

Journey;^ 
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garfons tailinfrs danfyns, faffroch m t M mMtfimr '9^«wr- 
dain. Deux Im arracbint h ham de cbauffis defos ex^rr 
cices, hi deux mutra iui Sti$t la - camifoie ; af4t fuor, 
-toujour s en eadefke^ Us Uti mettent fon habk eteuf, 'Mqk- 
fieur Jmtrdain fe promhu au milieu d* ewe i tsf ' hmr 
montre Jon habit 9 pour 'voir iil eft hi$nJ\ i, 

GAn^oN-TAiLCEUft. Mon gendlhomnie, doniiez^ 
8*il vou^ plait, aux gar90iiSy qadque diofe pmir boire* 

M. JouRDAiN.'CoBiflMnt oi^appelles-'Vioiis ? ..j^^. 

Garcon-Taillbur. Mon gentilhomme. 

M. JouRi>AtN. MongentUhomme I^Voilil ceipie^eft 
que de fe inettre en ^peffomie de quality. AliesB-vous-en 
4iemeufer toujours 'habille en boorgeois, onne ^vousfdim 
point mon gentilhomme. \donnant de targent!\ Tenesi^ 
voili -poor, 4non gentilliomme. m 

GAR^oK-TAFLi/frx^. Mrnifeigneur, •nous-voas^m- 
snes bien obliges. ' 

M. JouROAW. Morffeignfeur! Oh, dh f Moiifiyg- 
neur ! Attfendez, mon ami, monfeignsur mentequelque 
choiei & <« nVft pae one petite »paiole que mon- 
feigneur. Tenez, voil^ ce que mcmieigneur vous 
donne. 

GAR90N-TAitLE0R. Moxfyo^piOBtt, hous idldns boire 
tons a k fiknte de^votreigrandcur. 

M. JowRR'AiN. Voticjgpandeur! CA, oh,.ciii1 At- 
tendez; ne vous en^Uee pas. ' A 41101, ^votre granijear I 
[a fart,'] Ma4bi, sUl m, julqa'a ralteife, il aoia-coaie 
*ia bourfe. ^haut,^ Twiez, voila-poar ^a ^ivmdeitr. 

GAR90N-TAiLbEUR. MonibigBeui> nous la remer- 
cions tre$-humblement de fes Hberalites. 

M. jfoiMbDAiN. 11 a43ien fait, je ioi aflois tout 
donnerp 
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yout9iymiJf''TaiUrs, Pvoo ^f-'wkicb pull of bis ftrait 
Breeches made fir bis Exerdfes^ and tnvo others bis 
iVaificoat ; then they put him on his nenv Suit to Mujick ; 
and Mr, Jordan nualks ^mongft *em -to Jbow them 
his Cktbes to fee whether they Jit or no'.'} 

Journeyman-Tailok. My 4ear Gencleman^ ple^fe 
• to give the Tailor's Men fomething to drink, 
.n^ti^r. Jordan, Howrdo-ydu qall me? 

J.ouju(&y:j^am-Tailor. My dcar.Qentkman^ 

Mf. JoROAN. My d^ar .G^ntlen^an! .See what it is 

to.dij^ like People of Qgality . You may go clothed 

like a Cit all your JDays, and tbeyUl never call youi 

my dear Gentleman. [Gives *em Jbmethif^J] Stay, 

«theie*sformy dear Gentleman. 

•JoiiRi^E:^Miuc-T^iLOjL. My X«rd^ we are infinite- 
ly obligM to yovi. 

'Mr. Jordan. My .Lord? Oh, hoh? My Lordf 
Stay, Friend; My Lorddefenres fomething. My Lord 
is none 0* your petty Words. Hold, there my Lord' 
gives you that. 

JbURME-y man-Tailor. *My Xord, we IhdU go drink 
your Grace's Health. 

Mr. Jo&D AN. Your .Grace! oh, oh, oh! ftay,don*t 
go.. Your 'Grace, tome! [afide.} I'fiuth if hegecsae 
fer as Highnefs, hell empty my P«rfe. [(tbud.] Hold^ 
there's for my Grace. 

Journeyman^Taxloii. Mjy Lorf, we mod hum- 
bly thank ypur Grace .for your Liberality. 

Mr. Jordan. He did yery well, I wa? going to 
giveJUm^. 
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A C T E III. SCENE I. 

MONSIEUR JOURDAIN. DEUX 
L A QU A I S. - 

M. JOUKDAIN. 

[Uivez^moi, que j'aille un pea montrer moft 

habit par la ville; &/fur tout, aycz foin 

tous deux de marcher immediatement fur mes 

pas, afin qu*on voye Hen que vous ctes at 

moi. 

La^vais. Oui, Monfieur. 

M. JouRDAiN. Appel!ez-moi Nicole, que j'e lui 
idim^ quclques ordres. Ne bougez, la voila. 




SCENE II. 

MONSJEUR JOURDAIN, NICOLE^ 
D E U X L A CLU A I S. 

M.JoURDAtN. 

Nicole. 
Nicole. Plaits 1 ? 

M. youRDAiN.. Ecoutez. 

Nicole riant"] Hi, hi, hi, hi, hi; 

M. JouRDAiN. Qu'as-tu arire? 

Nicole.' Hi, hi, hi, hi, hi, hi. 

M. JouRDAiN. Que veut dire cette coquihe-la ? 

Nicole. Hi, hi^ hi. Comme vous voila b4ti ! 
Hij hi, hi. 

M. JouRD A in. Comment dtmc? 

Nicole. A4i, ah I Mon Dieu! Hi, hi, hi, hi, hi. 

M. JouRDAiji. Quelle friponne eil-cc-la? Te mo- 
que€-tu de moi ^ 

NiCOLK.. 
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ACT IIL SCENE I. 

Mr. JORDAN, and his Mu(^ LACQ.UIES. 

Mr. JO&DAN. 

I Ollow me, that I may go. and (how my 
Clothes a litde through the Town ; and 
efpecially take care, both of yoD, to walk 
immediately at my Hods, that People ma/ 
plainly fee you belong to me. 
LAcqvl^9. Yes, Sir. 

Mr. Jordan. Call me Nicola, that I may give hier 
fome Dire^ons. You need not go, here fhe comes* 




SCENE ir. 

Mr. JORDAN, NICOLA, Toi;* LACQUIES. 

Mr, JOEDAV. 

Nicola ? 
Nicola. Your Pleifore, Sir? 
Mr. Jordan. Hark'ye. 
Nicola Laugbing.'] Ha, ha, ka, ha, ha, 
Mr. JouDRAN. Who do ye laugh at? 
Nicola. Ha, ha, ha, ha, ha, ha. 
Mr. Jordan. What does this Slut mean ? 
Nicola. Ha> ha, ha. How you are bcdizon'd! 
Ha, ha, ha. . . 

Mr. Jordan. How's that? 

Nicola. Oh! oh! my Stars f ha, ha, ha, ha, Ha. 
Mr. Jordan^ What a Jade is here! What do ye 
make a Jed cf me? 

Nicola^ 
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Nicole. Nenni, Monfieor^ j'en ferois bien facliee^ 
Hi> hi, hi, hi, hi, hi. 

M. JouRDAiN. Je tc baHleral fur le nez, ft tu rli 
davantage. 

NicoLi. Monfieur, je ne puis pasm'en empecher* 
Hi, hi, hi,, hi, hi, hi. 

M. JouiLoAiN. Tu ne t^anxteras pas? 

Nicole. Moniieur, je vous demande pardon; mais 
vous etes fi plaifant que je ne me f9aurois tenir de 
lire. Hi, hi, hi. 

M. JouitDAiN. Mais veytz quelle Infoknce ! 

Nicole. Vous etes tout a-4ut dr61e comme ceh. 
Hi, aii. 

M. Jou&»AiN. Je te • . . . j 

' Nicole. Je vous prie de m'excufer. Hi, H ^^* 
U. 

' M. JouEDAiN. Tien, fi m ris encore le moms da 
monde, je te jure que je t'appliquerai fur la joue le 
plus graiid foufflet qui fe foit jam^s donne. 

Nicole. He bien, Moniieur, voila qui eft &it, je 
ne rirai plus. 

M. JouRDAiN. Prends-y bien garde. II &at que 
pour tantot, tu nettpyes .... 

Nicole. Hi, hi. •• 

M. JouRDAiN. Que m nettayes comme 11 &at • . .^ 

Nicolb. Hi, hi. 

M. JouRDA$». II &M;, dis^, que ta nettoyes h 
iale, & . . . 

NicQi<B. Hi, hi, 

M. JouRDAiN. Encore? 

Nicole tomhaat,a fir^e de rire,'] Tenee, Monfieur, 
battez-moi plutot, 8c me laiilez rire tout mon iaoul ; 
j»U me fera plus de bien. Hi, hi, hi, hi. 

M. JouRDAiK. J'enrage. 

Nicole. De grace, ^idon£eiir, je voas prie de me 
sUifibr rire. Hi, hi, hi. 

M. JoURDAiN. Si ^ te prends . . • 

Nicole. Monfieur, je crdvesai^ ai, £Je ae i^is. 
xHi, W, hi. M. Jour- 
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Nico^A. No, no. Sir, 1 ihould i)e very Torry to do 
fo. Ha, ha, ha, ha, ha, ha. 

Mr. Jordan. I ihall give ye a Shp o* the Chc^ 
if you laugh amy more. 

Nicola. Sir, I cannot help It. Ha, ha, ha, ha, 
ha, ha. 

Mr. Jordan. Woh*t ye ha* d<Kie ? 

NfcoLA; Sir, I askyour Pardon ; butyouaiefo(Somi* 
cal, that I cannot hold from LraughiiQg. Ha, ha, h^. 

Mr. Jordan. Do but fee the Infolenoe I 
Nicola. You aie fo thorougUy droll thcie ! Ha, ha.' 

Mr. Jordan. I:ihall— — 

Nicola. I beg you would excoie me. Ha, ha, fa9» 
ha. 

Mr. Jordak. Hold, if you. laHgh again the leaft in 
the World, I proteft and fwear, 1*11 give ye fuch a 
Box o*the Ear, as ye never had in your Life. 

Nk:ola. Well, Sir, I have done ; I won't laug^ 
any more. 

Mr. Jordan. Take care you don*t. You muft dean 
out againft by and by— **i 

NiQOLA. Ha, ha. 

Mr. Jordan . You muft dbm out as itihouM be ~ 

NicQLA. Ha, ha. 

Mr. Jordan. I fay, you ^muft go clean out the 
Hall, and 

Nicola. Ha, ha. 

Mr. Jordan. Again? 

NicaLA iwfAler^owtt ^th J4fltigbi9g.'\ Hold, Sir, 
beat me rather, and Jet me laugh my Belly -fuU, that 
will do me more good. H^, ha, ha, ha. 

Mr. JoRjsAJN. I ihall run m^ ^ 

Nicola. For goodnefs fake, Sir> I befeech you let 
me laugh. Ha, ha, ha* 

Mr. Jordan . If I take you in hand -^-w*- 

Nicola. Si-fAr, I flwdlli-^ttlft* ifi do— on*t laugh.' 
Ha, ha, ha« Mr. Joa- 
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M* JouRDAiN. Mais a-t-OH jamais va une pendarde' 
coinme celle-la> qui me vient lire infolemmenc an nez, 
aa liea de recevoir mes ordres ? 

NicoLB. Que voulcz-vous que je faflc, Monficur? i 

M. JouRDAiN. Que tu fouges, coqaine, a prepa- ' 
xer ma maifon^ pour la compagnie qui doit vemr i 
tantot. 

Nicole fi relevant^ Ah f Par ma foi, je n*ai plus 
envie de rire ; & toutes vos compagnies font tant de 
defordre ceans, qpe ce mot eft aflez pour me mettre en 
mauvaife humeur. 

M. JoURDAiN. Nc dois-je point, pour toi, ferxner 
ma porte a tout le monde ? , . . i 

Nicole. Vous devriez au moins la fermer a cer- < 
taines gen«. 



S C E N E III. 

MADAME JOURDAIN, MONSIEUH JOUR- 
DAIN, NICOLE, DEUX LAQJJAIS. 

Madame Jourdain. 

AH, ah?. Void une nouvelle hiftoire. Qu*cft-ce 
que c'eft done, mon mari, que cet equipage-la ? 
Vous moquez-vous da monde, de vous etre &it en- 
harnacher de la forte? Et avez-vous envie qd^on fe 
raille par tout de vous ? 

M. JouRDAXN. II n*y a que des fots, & des (bttes, 
ma fenune^ qui fe railleront de moit 

Madame Jourdain. Vraiment, on n*a pas attendu 
ju(qu'^ cette heure; & il^ y a long-tems que vos fajons 
de faire donnent ^ rire a tout le monde. 

M. Jourdain; Qbx eft done tout ce monde-la, s*il 
•irons plait? 

Madame Jourdai^. Tout ce monde-la eft un monde 
qui a raifon ; & qui dl plus fage que vous. Pour moi, 
je fais fcandalifee de la vie que vous menez. Je ne 

f^ai* 
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Mr. Jordan. But did jcvcr any Body fee fuch a 
Quean as that, who infolently laughs in my Face« 
inflead of receiving my Orders ! 

Nicola! What wouM you have me do. Sir ? 

Mr. Jordan. Why, take care to get ready my 
Houie^ for th» Company that's to come by and by. 

'SicohA getfiftg up,"] Ah, I fa'kins, IVe no more 
Inclination to laugh ; all your Company makes fuch a 
Litter here, that the very Word*s enough to put one in 
an ill Humour. 

Mr. Jordan. What, I ought to (hut my Doon 
againft ail the Workl for your fake ? 

Nicola. You ought at lead to ihut it againft cer« 
tain People. 



SCENE III. 

Mrs. JORDAN, Mr. JORDAN, NICOLA, 
Two LACQJJIES. 

Mxt, Jordan.' 

AH, hah ! Here's fome new Story. What means 
this. Husband, this fame Equipage ? D'ye de- 
fpife the World, that you hamefs your felf out in this 
manner ? Have you a mind to make your felf a Laugh-" 
ing-flock wherever ye go f 

Mr. Jordan. None but Fools, Wife, will laugh at 
me. 

Mrs. Jordan. In truth, People have not itay'd thus 
long to laugh, 'tis a good while ago that your Ways 
have furnifhM all the^ World with a Laugh. 

Mr. Jordan. Who is that all the World, pray ? 

Mrs. Jordan* That all the World, is a World per- 
fefUy in the right, and much wifer than your felf. For 
my fart, I am fliockM at the Life you lead. I don't 

know 
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f^is'plvttce que cVft qoe_ notre nfitifon; Oh diroit 
qo*il eft ceans careme-pivnaat tous tes joofs ; &> des 
le matin, de peur d^y manquer, on y entend des va- 
c;innes de violons & de chanteurs, dimt tout le voMi- 
mge ietroove incommodew 

Nice L B . Madame parle: bien* Je no ffaunxis pkis 
voir mon: menage propre avec cet attirail de gens que 
TOW fahes venir chez vons. lis out deis pieds qui vont 
chercher de \z boue^ dans tons les qaartiers de la vHle 
pour Tapporter id ; & la paiivre Fnu^oift eft prefqoe 
fur les dentSy a frotter les planchers que vos beaux mai- 
tres vienmnt crotter reguUerement tous les jours. 

M. JouRDAiN. Ouais! Notre fervaate Nicole^ Yoas 
avez It caquet bien affile pocor vbos paifkime. 

^ Madame Jourdain. Nicole a raifon; Sc fbn (ens 
eft meilleur que le votre. Je voudrok bien f9avoir ce 
que vous penfez feire d'un maitre a danfer a Page que 
vous avez. 

NicoLBr. Et d*un grand maitre tiretir d*armes qui 
vient, avec, fes battemens de pied, ebrankr toute la 
maifon, & nous deraciner tous les carriaux de notie 
fale? 

M. JotTRDAiN. Taifes^voQSy ma fervaiice^ & ma 
femme. 

Madame Jourdain. Eft-ce que vou» vookz appnen- 
dj^ a danfer, pour quand^ vous n'kmez plus de jambes? 

Nicole. Eft-ce que vous^avez envie de tuer quel* 
qn'un ? 

M. Jourdain. Taifez-vous, vous dis-je, vous etet 
des ignorantcs Tune 8c Tautre; Sc vous ne f^avex pas 
les prerogatives de tout oela. 

Madame Jouiedaxn. Vo«s devriea bie» plutot fon* 
ger a niarier. votie fiHe, qui eft en age d'itxe pourvue, 

M. JotJRftAXH. Je fongerai a marier ma fiUe, qoand 
•il fe prcfemera un paiti poor eile ; mais je vaxx fonger 
" aaifi a aj^ioixke le» belles ck^&s^ 

NXCOLB. 
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bow wbat to.odl oar HooiSi. One wouM fwear *twere 
[^arniral here all the Year round ; and from break o* 
Day, for fear there ftiou'd be any Refpite, there's nothing 
o be heard here, bat an uprore of Fiddles and Songders, 
ivhich difturb the whole Neighboorhood. 

NtcoLA. Madam fkys right. I fhall never fee n^ 
Things fet to rights agadn for that Gang o' Folks that 
^oa bring, to the Houfe. Th«y ramfack evety Quar- 
ter of the Town widi their Feet for dirt to bring hetei 
and ipoor Francis is e^eh almoflrflav'd^off her Legs with 
fcrofabiag, of the Fboos, -which- your pretty Mailers 
come to da^b as regulaiiy as the Day comes. 

Mr. JoKDA N» Hsy day I our Maid Nicoia / yoa have 
a pretty nimble Tongae of your own, fw a Country- 
Wench. 

Mrs* JoRSAtf. N^/a^s in the ri^t, dnd ihe has 
more Sede than you have. I (hould be glad to know 
what yoo: think. to do with a Hieamng-MsMr, at your 

NicetA. And whh alidiberly Fencing^Mafter, that 
comes here with his dasnpiiig to ihak^ the whole Hoofer 
and tear up all the Pavement of the Hatl. 

Mr. Jordan. Peace, oar Maid, and our "Wife. 

Mrs. Jordan. What wfll yon learn to dance againft 
the Time youll have no Legs ? 

Nicola* What have you a mind to murder fome 
body? 

Mr, JoKBAN. Hold your Prate, 1 tell you you are 
Ignorant Creatures, both of ydu; and don't know the 
Advantage of all this. 

Mrs. Jordan. You ought mnch rather to think of 
marrying your Daughter, wIk) is of Age to be provi- 
ded for* 

Mr. Jordan. I fliall think of niarrying my 'Daugh- 
ter, when a fuitable Match prefents it felf j bat I fhall 
^nk too of Learning the MUs Sciencett 

Nicola. 
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NicoLB. J'ai encore oui dire, Madame, qa*il a pris 
aujoord'hui, pour renfort de potage, un maitre de 
pkilofophie. 

M. JouRDAiN. Fort bien. Je vcax avoir de Tefprit; 
& r9avoir raifonner des chofes, parmi les honnetes 

Madame jcurdain. N*irez-vous point Tan de ces 
joars au college, vous £dre domier le fouet, a vocre 
age? 

M. JouRDAiN. Pourquoi non ? Plut' a Dieu Pavoir 
toitt a Pheure le fouet, devant tout le monde, & f^a- 
voir ce qu'on apprend au college ! 

Nicole. Oui, ma foi, cela vous rendroit la jaxnbe 
bien mieux faite. 

M. JoURDAiN. Sans doute. 

Madame Jourdain. Tout cela eft £>rt neceflkire 
pour conduire votre maifon. 

M. Jourdain. Afiiirement. Vous parlez toutes deux 
comme des betes ; & fai honte de votre ignorance, 
[« madame JourMn."] Par exemple, f9avez-vous vous, 
ce que c'eil que vous dites a cette heure? 

Madame Joukdain. Oui. Je f9ai8 que ce que jc 
dis eft fort, bien dit; Sc que vous devriez fonger a vivre 
d'autre forte. 

M. JcuRDAiN. Je ne parle pas de cela. Je vous 
demande ce que c^eil que les paroles que v6us dites 
ici. 

Madame Jourdain. Ce font des paroles bien (enfees, 
& votre conduite ne Teft gucres. 

M. Jourdain. Jene parle pas de cek, vous dis-je. 
Je vous demande, ce que je parle avec vous, ce que 
je vous dis, a cette heure, qu'eft-ce que c'eft? 

Madame Jourdain. Des chanfons. 

M. Jourdain. H< non, ce n'eft pas cela. Ceque 
nous difons tous deux, le laftgage que nous parlons a 
cette heure? 

Madame Jcurdain. He bien ? 

M. Jour- 



Nicola. IVe heard fey farther, Madam, that to pin 
the Basket, he has got him a Philofophy-Mafter to-day. 

Mr. JoR D A N . Very welL IVe a mind to have Wit, 
and to know how to reafon upon Things with your 
genteel People. 

Mrs. Jordan. Won't you go to School one of thefe 
days, and be whipt at your Age ? 

Mr. Jordan. Why not? Wou'd I were whipt 
this very Inftant before all the World, fol did but know 
what they learn at School I 

Nicola. Yes, forfooth, that wou'd be a mighty 
Advantage t' ye. * . 

Mr. Jordan. Without doubt. 

Mrs. Jordan. This is all very necellary to the Ma- 
nagement of your Houfe. 

Mr. Jordan. Certainly. You talk, both of you, 
like Affcs, and I'm afliam'd of your Ignorance, [to 
Mrs. Jordan.] For Example, do you know, you, what 
it is you now fpeak ? 

Mrs. Jordan. Yes, I know that what I fpeak is 
very right, and that you ought to think of Hving in 
another Manner. 

Mr. Jordan. I don't talk of that. I ask you 
what the Words are that you now fpeak ? 

Mrs. Jordan. They are Words that have a good 
deal of Senfe in them, and your Conduft is by no 
means fuch. 

Mr. Jordan. I don't talk of that, I tell you: I 
ask you, what is that I now fpeak to you, which I 
iky this very Moment ? 

Mrs. Jordan. Meer fluff. 

Mr.. Jordan. Pfhaw, no, 'tis not that. That which 
we both of us fay, the Language we fpeak tliis In- 
Aant ? 

Mrs. Jordan. Well? 

You VIII. D Mr. JoR. 
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t M. JoURDAiN. Comment eft-ce que cela s'appellef 

Msufame Jourdaxn. Cela s*appelle oomme on veut 
fappcller. 

M. JouRDAiM. C*cft de la profe, ignorante. 

Madame Jgurdain. De la profe? 

M. Jgurdain. Oai« de la profe. Toot oe qoi eft 
pofe n'eft point vers ; & tout ce qui n'eft point vers, 
eftppofc. He? Voila ce qnc c'eft que d'ctudier. [a 
AiwoiSr.] £t toij f(ai8-tu bkn cooune il £iut £ure pour 
dire un U ? 

Nicole. Comment? 

M. Jovrdain. Ooi* Qu*eft-ce que tu &is quand 
to dis tm U ? 

NicoLB. Qooi? 

M. JovRDAiN. Dis nn pea U^ pour voir. 

Nicole. He bien, U. 

Mr. JouRpAiN. Queft-ce que ta fais ? 

Nicole. Je dis U. 

M. JovRDAiM. Oai ; mais, quand tn dis U> qu'eft« 
t» que ta fids ? 

Nicoli. Je fais ce que vous me dites. 

M. JouRDAiN. Oh! L*etrange chofe que d^avoir 
afiaire i des betes! Tn allonges les Icvres en dehors, 
& approches la macfaoire d'en haut de celle d'embas, 
JJ, vois-tu ? Je h\s la moue, U. 

Nicole, Oui, cela eft bian. 

Madame Jgurdain. Voil^ qui eft admirable! 

M« JouRDAiN. Ceft bien autre chofe, fi vohs aviez 
vu O, & D A, DA, & FA, FA. 

Madame Jourdain. Qu^eft-ce que c*eft que tout ce 
gaUmathias-la ? 
I Nicole. De quoi eft-ce que tout cela guerit? 

' M. JouRDAiN. J*enrage, quand je vois des femmes 

ignorantes. 

MadAme Jourdain. Allez. Vous dcvricz envoycr 
promener tous ces gens-Ia, avec leurs £uiboles. 

Nicole. £t fur tout ce grand efcogri^ de maitre' 
d*annes, qui remplit de poudre tout mon menage. 

Mf Jourdaik. 
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Mr. Jordan. How is it call'd ? 

Mrs. Jordan, *Tis;call'd juft what you pleafc to 
call it 

Mr. Jordan. 'Tk Profe, you ignorant Creature. 

Mrs. Jordan. Profe ? 

Mr. Jordan. Yes, Profc. Whatever is Profe, is 
not Vcrfe J and whatever is not Verfe, is Profe. Now, 
fee what it is to ftudy. And you, [/« Nicola.] do you 
know very weU how you muft do to fay U ? 

NicotA. How? 

Mr. Jordan. Yes. What is it you do when you 
fey U? 

Nicola. Whatf 

Mr. Jordan. Say U a little, to try. 

Nicola. WcB, U. 

Mr. Jordan. What i8*t you do ? 

Nicola. I fey U. 

Mr. Jordan. Yes^ but when you fey U, what is It 
yoa do? 

Nicola, I do as you bid me. 

Mr. Jordan. O! whata ilrang? thing it is to have to 
do with Brutes ! You pout out your Lips, and bring your 
Under-faw to your upper, U, d'ye feel I make a 
Mouth, U. 

r^icoLA. Yes, thaifs fine« 

Mrs. Jordan. 'Tis admirable! 

Mr. Jordan. Tis quite another thing, had but yo« 
feen O, and DEE, DEE, and EF, EF. 

Mrs. Jordan. What is all this ridiculous Stuff? 

Nicola. What are we the better for all this ? 

Mr. Jordan. It makes one mad, to fee thefe ig-^ 
norant Women. 

Mrs. Jordan. Go, go, you fhould fend all thefe 
Folks a packing with their iilly ilu£ 

Nicola. And efpeciaUy that great lubberly Fen- 
cing-Mafler^ who fills all my Honfe with Duft. 

D z Mr, Jordan; 
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M. JouRDAiN. CXiaisI Ce maitre d'armes vous tient 
bien au coear. Je te veux faire voir ton impertinence 
tout a rheure. [aprh avoir /ait apporter les fteurets, &f 
en a^mr donne un a Nicole.] Tien, raifon demonllrative, la 
ligne du corps. Quand on pouffeen quarte, on n'a 
qu'a faire cela ; &, quand on pouffe en tierce, on n'a 
qu'a feire cela. Voila le moyen de n'etre jamais tue ; 
tc xxhi n'eft-il pas beau d*etre affure de fon fait, quand 
on Ijb bat coBtre cpiclqu'ttn? li, poufle moi un peu, 
pour voir. 

Nicole. Hcbien, quoi? [Nicole pouJSf plufieurs boites 
S monfieur Jourdain, 

M. Jourdain. Tout beau.Hola! Oh! Doucemcnt. 
Diantre foit la coquine ! 

Nicole. Vous me ditcs dc pouifer. 

M. Jourdain. Oui; mais tu me pod&s en tierce, 
avant que de poufler en quarte, & tu tfas pas la pa- 
tience que je pare. 

Madame Jourdain. Vous *tes fbu, mon marl, avcc 
toutes vos fantaifies ; & cela vous eft venu depuis que 
vous vous melez de banter la nobleffe. 

M. Jourdain. Lorfque je hantela nobleOe, jefais 
•paroitre mon jugement s & cela eft plus beau que de 
banter votre bourgeoilie. 

Madame Jourdain. 9amon vraiment! Ily a fort 
a gagner a frequenter vos nobles ; & vous avez bien 
opere avec ce beau monfieur le comte, dont vous vous 
etes embeguinc, 

M. Jourdain^ Paix, fongez a ce que vous dites, 
Scavez-vous bien, ma femme, que vous ne fcavez pas 
de qui vous parlez, quand vous parlez de lui ? C'efl 
une perfonne d'importance plus que vous ne penfez, un 
feigneur que Ton coniidere a lacour ; k qui parie au 'Roi 
tout comme je vous parle. N'eft-ce pas Bne chofc qui 
mCeft tout-a-fait honorable, que Ton vpie venir chez 
moi fi fouvent une perfonne de c^tte qualite, qui m'ap- 
pelle fon cher ami, & me traite comme fi j'etois fon 
egalMl a pour moi des bontes qu^on ne devuieroit 

jamais; 
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Mr. Jordan. Hey Day ! This Fencing-Mafter 
flicks fbatigely in thy Stomach. Til let thee fee thy 
Impertinence prefently. {^He orders the Foils to he hrought, 
and gi<ves one to Nicola.] Stay, Reafon demonftrative, 
the Line of the Body: When they pufh in Carte one 
need only do fo ; and when they pufh in Tierce one 
need only do fb. This is the way never to be kill'd ; 
and is not that dever to be upon fiire Grounds, when 
one has a Rencounter with any Body ? There, pufh at 
me a little, to try. 

Nicola. Well, how? [Nicola gi^es him fi'veral 
"thrufis, 

Mr. Jordan. Gently ! Hold ! Oh ! Softly ; Duce 
take the Huffy. 

Nicola. You bid me pufh, . 

Mr: Jordan. Yes, but you puflx me in Tierce, 
before you pufh in Carte ; and you have not Patience 
while I parry. 

Mrs. Jordan. You are a Fool, Husband; with all 
thefe Whims, and this is come to you fince you have 
taken upon you to keep Company with Quality. 

Mr. Jordan. When I keep Company with Quality^ 
I fhow my Judgment ; and that's much better than 
herding with your Cits. 

Mrs. Jordan. Yes, truly There's a great deal to 
be got by frequenting your Nobility ; and you have 
made fine Work with that Count you u^ fo bewitchU 
with. 

Mr. Jordan^ Peace, take care what you fay: Do 
you well know, Wife,i that you don't know whom 
youfpeak of, when you fpeak of him? He's a Maa 
of more Importance than you think of; a Nobleman of 
Confideration at Court, who fpeaks to the King juft 
for all the World as I fpeak to you. Is it not 9 
thing that does me great Honour, that you fee a Per- 
fon of that Quality come fo often to my Houfe, who 
calls me his dear Friend, and treats me as if I were ^ 
his £€[aal ? He ha3 more Kindnefs for me than one 
D 3 would 
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jamais; Se, devant tout le monde^ il me &it des ca-^ 
leflb dont je fois moi-meme confus. 

Madame Jourdaik. Oui, il a des bentes pomr vous, 
& vooB fait des caieflbs } mais 11 tous empnmte votre 
argent. 

M. JouRDAiN. H6 bien? Ne m*eft-ce pas de Thon- 
neur, de pieter de Targeiit i un homme de cette con- 
ditibn-U? £t puis-je (aire flioins pour un feignenr qui 
m'appelle fon cher ami ? 

Madame Jovudain. Et ce feigneur, que £ut-fl pour 
vous ? V 

M. JouRDAiN. Des cho&s dont onferoit etonne, fi 
on les fi^voit. 

Madame Jourdaiw. Et quoi? 

M. JoVRDAiN. Bafte, je ne puis pas m'expliquer. II 
fuffit que, il je lui ai pretede Pargent, il me le rendra 
bien ; & avant qu^il foit peu. 

Madme Jourdain. Ooi. Attendez-vooa ^ cek. 

M. Jourdaik. AiTurement Ne me IVt-il pas dit? 

Madame Jourdain. Oui> oui, il ne manquera pas 
d'y faillir. 

M. Jourdain. II m'a yxri fa &t de gentilhofflmc* 

Madame Jourda i n • Chanfons. 

M. Jourdain. Ouais! Vous £tes bien obftinee, ma 
iemme. Je vous dis qu'il me tiendra fii parole, j'en 
fuis fur. 

Madame Jourdain. £t moi, je fuis fure que non ; 
& que toutes les careffes qu'il vous £ut, ne font que 
pour vo» engeoler. 

M. Jourdain. TaifesE-voos. Le void. 

Madame Jourdain. II ne nous &ut plus que oeta^ 
n vient peut-^re encore vous fidre quelque emprunts 
& il me femble que j'ai dke, quand je le vols. 

M, Jourdaik. Taifcz-vous, vous dis-je. 
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^^ould ever imagine ; and he carefles me in fuch a 
manner before all the World, thajt I my ielf am per* 
fedly confounded at it. 

Mrs. Jordan. Yes, he has a great Kindnefs for you« 
and carefles you ; but he borrows your Mony of yon. 

Mr. Jordan. Well, and is it not a great Honour 
to me to lend Mony to a Man of that Condition ? And 
can I do lels for a Lord who calls me his dear Friend ? 

Mrs. Jordan. And what is it this Lord does for 
you? 

Mr. Jordan. Thmgs that wooldaftonifh yoa^ifyoa 
did but know 'em. 
. Mrs. Jordan. And what may they be ? 

Mr. JoEDAN. Peace, I can*t explain my fclf. 'Txa 
fuffident that if I have lent him Mony, he'll pay ic 
me honeftly, and that before 'tis long. 

Mrs. Jordan. Yes, ftay you for that. 

Mr. jfoRDAN. Certainly; Did he not tell nae fo ? 

Mrs, Jordan. Yes, yes, and he won't fail to difap- 
point you. 

Mr. Jordan. He fwore to me on the Faith of a 
Gendeman. 

Mrs. Jordan. A mere Song. 

Mr. Jordan. Hey ! You are mighty obftinate. Wife 
of mine; I tell you he will keep his Word with me, I 
am fuxe of it. 

Mrs. JoRDAii. And I am fure that he will not; and 
all the Court he makes to you, is only to cajole you. 

Mr. Jordan. Hold your Tongue. Here he comes. 

Mrs. Jordan. That's all we fhall have of him: He 
comes perhaps to borrow fomething more of you ; the 
very Sight of him gives me my Dinner. 

Mr. Jordan. Hold your Tongue, 1 fey. 
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SCENE IV. 

D6RANTE. MONSIEUR JOURDAIN, 
MADAME JOURDAIN, NICOLE, 

DORANTE. 

MON dier ami monfiear Joardain, comment vons 
. portez-vous ? 

M. JouRDAiN. Fort hkn, Monfieur, pour tous zen- 
dre mes petics fervices. 

Dor ANTE. £t madame Jourdain que voila^ com* 
ment fe porte-t-elle ? 

Madame Jourdain. Madame Jourdain fe porte com« 
me elle peut. 

DoRANTe. Comment, monfieur Jourdain, vons voila 
kplus propre du monde ! 

M. Jourdain. Vous voyez. 

Dorante. Vous avez tout-^-&it bon air avec cet 
habit, nous n'avons point de jeunes gens a la cour, qui 
(bient mieux faits que vous. 

M. Jourdain. Hai, hai. 

Madame JouRDAifi apart.'] II legratte par o^ il fe 
demange. 

Dorante. Toumcz-vous. Cela eft tout-a-feit ga» 
lant. 

Madame Jourdain ^/^r/.] Ooi, auffi Tot par der* 
riere que par devant. 

' DoRAKTfi^ Ma ibi, monfieur Jourdain, j*avoi8 ane 
impatience etrange de vous voir. Vous ctcs Thomme 
du monde que j'eftime le plus, 8c je parlois encore de 
vous ce matin dans la chambre du Roi. 

M. Jourdain. Vous me faites beaucoup d^honneur, 
Monfieur. [a madame Jourdain*'] Dam la chambre da 
Roi. 

Dorante. AUons, mettez. 

M. JouKDAiN. Monfieur, jc fjais le refpeft que je 
vous dois. 
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DORANTES, Mr. JORDAN, Mrs. JORDAN 
N I C O L Ak 

DORANTE S. 

Y dear Friend, Mr. Jordan^ how do you do ? 



M 



Mr. JoKdam. Very weD, Sir, to do you what little 
Service I can. 

DobantCs. And Madam yordan there, how does 
fliedo? 

MrSi. Jordan. Madam Jwrian does as well as flic 
can. 

DoRANTEs. Hahr Mr. Jwdan^ youVe dreft the 
anoft geiiteely in the World ! 

Mr. Jordan. As you fee. 

DoRANTEs. You havc a very fine Aiir with that 
Drefs, and we have ne*er a young Fellow at Courts 
that's better made than yon. 

Mr. Jordan. He, He. 

Mrs. Jordan afide.'\ He (cratches him where it 
itches. 

PoRANTEs. Tom about. *Tis moil galant. 

Mrs. Jordan afide^ Yes, as much of the Fool bo- 
hind as before. 

Dor ANTES. 'Faith, Mr. Jordan^ I was ftrangely im» 
patient to fee you. You're the Man in the World 1 moft 
edeem, and I was talking of you again this Morning at 
the King'^s Levee, 

Mr, Jordan. You do me a great deal of Honour^ 
Sir. \^to Mrs. Jordan.] At the King's Le<v£tl 

Do&ANTEs. Come, be cover'd.. 
Mr. Jordan. Sir, I know the Relpedl I owe you; 
P 5 P0RAN3? 
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DoKANTB, Mon Dieal Mettez, Point de cmmo^ 
ttie entrc nous, jc vous prie. 

M. JovRDAiN. Monfieur.*.. 

DoRAMi^. Mcttez, voai dh-je, monfieor Jonrdaioi 
vous etes mon ami. « 

M. JouRDAiN. Monficur, jc fuis votre (ervitenn 

DoRANTE. Je ne me coovrirli point, ii vous ne 
vous couvrez. 

M. Jou»DAiN fe cosevrani.'] paime micux ctre in- 
civily qu'importun. 

DoRANTB. Je fois Totie debiteur, comme vous le 
fyavez. 

Madame Jovrdain a fart,"] Oui, nous ne le f9a- 
vons que trop. 

Dorantb. Vous m'avez geneieufement prite de 
Targent en plufieurs occaiions ; & m^avez oblige de b 
jneilkare grace du monde, aflftrement. 

M. Jovrdain. Moniieur» voos vous moquez. 

Dorantb. Mais je f^ais rendre ce qu*(m me prete; 
Zc reconnoitre les plaifirs qu'on me fait. 

M. JouRDAiN. Je n'en donte point, Monfieur. 

Dorantb* Je vcux fortir d'afiaire avec vous ; & jc 
viens ici pour fiiire nos comptes eniemble. 

M. Joprdain has k madame Jourdain.1 He bicn, 
vous voycz votre impertinence, ma femme. 

Dorantb. Je fuis homme quiaime a m'acquitter le 
plutot que jc puis. 

. M. JouRDAiN las a madame Jimrdainl\ Je vous le 
difois bien. 

Do&ANTB. Voyons un peu oe que je vous dois. 

M. JouRDAiN has a madtme yostrdain.l Vous voila 
que avec vos foup9ons ridicules. 

DoRANTE. Vous fouvcncz vous bien de tout Targent 
que vous m'avez pietc ? 

• M. JouRDAiN. Je crois que ooi. J*en ai feit un pe- 
tit memoire. Le voici. Donne k vous nne fois, deux 
cent louis. 

'^ ANTi. Celaeftviai. 

• M. Jour- 
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DoRAiiTEs. I^ack-a-day, be covered; no Ceremony 
pray between us two. 

Mr- Jordan* Sir— - 

DoRANTBs. Put on youT Hat, I tell you, Mr^ 
Jordan^ you are my Friend. 

Mr. JoRDAiM. Sir, I am your humble Servant* 

DoRANTis. I won*t be covered, if you woa*t« 

Mr. JoikDAN fiUs on his Hat.'] I choofe rather to be 
unmannerly than troublefome. 

J>oRAiiTss, I am your Debtor, yon know. 

Mrs. Jordan afide.'} Yes, we know it but too well. 

DoRAKTEs. You have generoofly lent wc Mony 
npon ieveral Oocaiions ; and haVe oUigM me, mofl oer* 
taioly, with the beft Grace in the WorkL 

Mr. Jordan. Youjeft, Sir. 

DoRANTBs. But I know how to repay what is lent 
joe, and to be grateful £ox the Favouisi done me. 

Mr. Jordan. I don^t doubt it. Sir. 

DoRANTfift. I'm willing to get out of your Books, 
and came hither to make up oar Accounts together. 
* Mr. Jordan afide to Mrs- Jordan.} Well, you fee ^ 
your Impertinence, Wife. 

DoRANTEs. Fm one who love to be out of Debit 
as foon as I can. 

Mr. Jordan a/idt to Mrs. Jordan.] I told you f^ 

DoRANTfis. Let's fee a litde what *tis I owe you. 

Mr. Jordan afideto Mrs. Jordan.} You there, witb 
your ridiculous Sufpidons. 

Dorantbs. Do you remember right idl the Mony 
you have lent me \ 

Mr. Jordan. I bdieve fo» I made a litde Me^ 
morandum of it. Here it is. liSt you have at one time 
two hundred Louis d*Ors. 

DoRANTES. 'Tis true* 

Jilr»Joi- 
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M. JouRDMM. Une autre fois, fix-vingt. 

Do&ANTB. Oui. 

M. JouRDAiN. £c une autre fois oeat quaraate* 

Dor ANTE. Vous avez raifon. 
M. JouRDAiN. Ces trois articles font qnatre cent 
foixante loais, qui valent cinq siille foixante livres. 

DoRANTB. Le compte eft ibit bon. Cmq mille 
foixante livFes. 

M. JouRDAiN. Mule halt cent trente-deax livres 
i votre plumaffier. 

DoKAKTB. Juftement. 

M. JovRDAiN. Deux nuUe fept cent qoatre-vingt 
livres a votre taiileor. 

DoRANTB. II eft vrai. 

M. JouRDAiN. Quatre mille trois cent feptante-neof 
livres douze fols hait deniers a votre marchand. 

DoRAKTB. Fort bien* Doose fols kuit deniers ; le 
compte eft jufte. 

M. JouRDAiN. Et mille fept cent quaramte-huit 
1 ivres fept fols quatre demers a votre fellier. 

DoRANTB. Tout cda eft veritable. Qu*eft-ce que 
cela &it f 

M. JoURDAiN. Somme totale^ quinze mille huit 
cent livres. 

DoRANTE. Somme totale eft jufte. Qainze mille huit 
cent livrest Mettez encore deux cent piftoles que vous 
m'allez donner, cela fera juftement dix-huit vakllc francs> 
que je vous payerai au premier jour. 

Madame Jourdaim Bas a mfmfieur ymrdain,'] He 
bien ? Ne l^vois-je pas bien devine } 

M. JouRdain kts a madame Jwrdain.'] Paw, 

DoRANTB. Cela vous incoramodera-t-il, de me don- 
ner cc que je vous dis ? 

M. JouRDAiN. He^ nott. Madame 



Mr. Jordan. Another time, Six-fcore. 

DoRANTBs* Yes. 

Mr. Jordan, And another time a Hundred and 
Forty. 

DoRANTES. Yon are right. 

Mr. Jordan. Thefe t^e Articles make four Hun^ 
dred and Sixty Louis d*Ors, which come to five Thou-^ 
fand and Sixty Uvres. 

DoK ANTES. The Account is very right. Five Thou-*' 
fand and Sixty Livres. 

Mr. Jordan. One Thoufand Eight Hundred and 
Thirty Two Livres to your Plumc-mjJcer. 

DORANTES. Juft. 

Mr. Jordan. Two Thoufand Seven Hundred and 
Four-fcore Livres to your Tailor. 

DoRANTEs. *Ti8true. 

Mr. Jordan. Four Thoufand Three Hundred and 
Seventy Nine Livres, Twelve Sols and Eight Dcnierf 
to your Tradefman. 

DoRANTEs. Very well. Twdvc Sols, Eight Denier». 
The Account is jufl:. 

Mr. Jordan. And a Thoufand Seven Hundred and 
Forty Eight Livres Seven Sols Four Deniers to your 
Saddler. 

DoRANTEs, *Ti8 all true. What does that come to ? 

Mr. Jordan. Sum Total, Fifteen Thoufand Eight 
Hundred Livres. 

Dorantes. The Sum Total, and Jull. Fifteen Thou- 
fand and eight Hundred Livres. To which add two 
Hundred Piftole8,-which you are going to lend me, that 
will makeexaaiy Eighteen Tliottfand Francs, which I 
(hall pay you the firfl Opportunity. 

Mrs. Jordan afideto Mr. Jordan.] Well, did I not 
guefs how 'twou'd be ! 
• Mr Jordan afide to Mrs, Jordan.] Peace. 

DoRANTss. Will it incommode yoa to lend me 
what I tell you } 

Mr. Jord^h. Oh! no^ 

Mrs; 
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Madame Jourdaxm has a mon&ur JaurdaiH.'] Cet 
bomme-U fiut de vous une vache $i lait, 

hL Jou&DAXN 6at a mofUnu Jeurdain.'\ Taifez-voas. 

DoRANTB. Si cda vous injDommode, fen irai cher^ 
cher ailleurs. 

M. Jou&DAiN. Non, motafieor. 

Madame Jourdaxn has a mmfUur Jourdahi!\ II nc 
fera pas content, qa*il ne voos ait roine. 

M* JouRDAiN has a madame yoardkiM-'} Taifez* 
roos, vous dis-je. 

i>OR ANTE. Vous n'avez qu'a me dire fi cela vous em * 
barraiTe. 

M. JouRDAiM. Point, Moniieur. 

Madame Jourdaxn iaj i monjieur Jouriain^l Ceft 
un vrai engeoleor. 

M. Jourdaxn has a madams yourdain,'] Taifeas- 
rous done. 

Madame Jourdain has a monfiiur Jous^dain^l II 
vous fucera jufqu^an dernier foa. 

M. Jourdain has a madame JourdainJ] Vous tai« 
xcz-vous ? 

Dorantb. J'ai force gens qui m'en preteroient avcc 
joie i maiSf comme vous eces mon meilleor ami, j'ai 
on que je vous ferois tort> fi j*en demandois a quel- 
qu*autre. 

M. Jourdain. Cell trop d'hotmeur, Monfieur,que 
vous me &ites. Je vais querir votre af&ire, 

Madame Jourdain has a monfieurjwrdain.l Quel ? 
Vous allez encore lui donner oela ? 

M. Jourdain has a monfiiur yoitrdain.'] Qie &ire ? 
Voulez-vous que je refufe un homme de cette condition- 
Ja, qui a parle de moi, ce matin, dans la chambie du 
Roi? 

Madame Jourdain has a monfieur Jourdain.^ All^Ci 
yous etes one vxaie duppe. 
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Ifys. Jordan i^de to Mr. Jordan.] This Mate makes 
t racer milch Cow oi you. 

Mr. Jordan njuie to Mrs. Jordan.] Hold your 
Tongue. 

DoRANTEs. If this will incommode you^ I'll feek 
it elfewhere. 

Mr* Jordan. No, Sir« 

Mrs. Jordan ajide to Mr. Jordan.] HeMI ne*er be 
£itisfy*d till he has ruin*d you. 

K^. Jordan afide to Mrs. Jordan.] Hold youf 
Tongue, I tell you. 

DoRANTEs. You need only tell me if this puts you 
to any Straits. 

Mr. Jordan. Not at all. Sir. 

Mrs. Jordan afide to Mr. Jordan.} Tis a true 
Whcedler. 

Mr. Jordan i^de to Mrs. Jordan.] Hold youY 
Tongue then. 

Mrs. Jordan afide to Mr. Jordan.] He'll drain you 
to the laft Farthing. 

Mr. Jordan afide to ~ Mrs. ]oxdiSiXi.1 Will you hold 
your Tongue ? 

Dorante s. iVe a good many People wou*d be glad 
to lend it me, but as you are my very good Friend, I 
thought I ihou'd wrong you if I ask'd it of any body 
dfe. 

Mr. Jordan. 'Tis too much Honour^ Sir, you do 
me. ril go fetdi what you want. 

Mrs. Jordan afide to Mr. Jordan.] What going ta 
lend him ftill more ? 

Mr. Jordan afide to Mrs. Jordan.] What can I do ^ 
Wou^d you have me refiife a Man of that Rank^ who 
fpoke of me this morning at the King's Levee. 

Mrs. Jordan afide to Mr, Jordan.] Qo^ you're % 
downright Dupe.' 

SCENE 



88 Le BouRCEOis Gbntilhommb? 



SCENE V. 

DORANTE, MADAME JOURDAlN# 
NICOLE. 

Do R AN TB. 

VOus me femhlez toute m^lancolique. Qo^aves^ 
voas, madame Jourdain ? 

Madame Jourdain. J'ai la tete plus grofle que le 
poing, & fi elle n^eft pas enflee. 

Don ANTE. Mademoifelle votre fille, ou eft-elle, que 
je ne la vols point ? 

Madame Jourdain. Mademoirelle msL fille eft bien 
o^ die eft. 

DoRANTE. Comment fe porte-t-elle ? 

Madame Jouedain. £Se fe ^rte fur fes deox 
jambes. 

• Dor ante. Ne voules&-vous point, un de oes jom%» 
venir voir avec elle le ballet & la comedie que I'on fait 
chez le Roi } 

Madame Jourdain. Oui vraiment, nous avons 
ibrt envie de rire, ibit envie de rire nous avons. 

DoRANTE. Je penfe, madame Jourdain, que vous 
avea eu bien des amans dans votre jeune age, belle & 
d^agreable humeur comme vous etiez. 

Madame Jourjjain. Tredame, Monfieur, eft<e que 
madame Jourdain eft decrepite, & la tete lUi grouiUe- 
t-eBc deja f 

DoRANTE. Ah f Ma foi, madame Jourdain, je. vous 
demande pardon. Je ne {bnge$»s pas que vous*etes jeune*; 
& je reve le plus fouvent. Je vous prie d'exculor mon 
impenanencci . ~ 
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SCENE V. 

D O J^ ANTES, Mrs, JORDAN, 
NICOLA. 

DORANTE S. 

YOU fecm to me very melancholy. What ails 
you, Mn. Jordan ? 

Mrs. Jordan. My Head's bigger than my Fift,and 
if it is not fwcll'd. 

DoRANTEs. Where is Mifs your Daughter that I 
don't fee her ? 

Mrs- Jordan. Mifs my Daughter is pretty well 
where (he is. 

Do R A NT Es. How does fhe go on ? 

Mrs. Jordan. She goes on her two Leg$. 

DoRANTEs. Won't you come with her, one of thefe 
days, and fee the Ball, and the Pla^ that's aded at 
Court. 

Mrs. Jordan. Yes truly, weVc a great Inclination 
to laugh, a great Inclination to laugh have we. ., 

Do RANTS s. I fimcy. Madam yordan^ you had a 
great many Sparks in your Younger Years, being fo, 
handfome and good-humour'd as you were. 

Mrs. Jordan. Beldam, Sir, what is' Madam Jordan 
grown decrepit, and does her Head totter already with^ 
a Palfy ? 

DoRANTBs. Ods'o, Madam Jordan^ I ask your 
Pardon* I was not tldnking that you are Young. Tm 
very often abfent. Pray cxcufe my Impertinence. 



SCENE 
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SCENE VL 

MONSIEUR JOURDAIN, MADAME 
JOURDAIN, DORANTE, NICOL*E. 

M. JouRDAXN a Dorante. ' 

VOila deox cent louis bien comptes. 
Dorante. Je vous aiTuiey monfieur Jourdainf 
que je fuis tout a vous ; & que je hriile de votts zendie 
im fervice ^ la cour. 

M. JouRDAiN. Je vous fuis trop oblige. 

Dorante. Si madame Jourdain veut voir le diver- 
tifiement royal, je lui ferai donner les meilleures places 
de la fale. 

Madame Jovrdain. Madame Jourdain vous baife 
les mains. 

Dorante has a monfieur Jouriatn^ Notre belle mar- 
quife, comme je vous at mzuide par mon billet^ viendra 
tantot ici pour le ballet & le repas > & je Pai fait con- 
ftntir enfin au cadeau que vous lui vouIeK dooner. 

M. Jourdain. Tirons-noos mi peo jdns lorn, poor 
caufe. 

Dorante. II y a huit jours que je ne vous ai vu, & 
je ne voiis ai point mande de nouvelks du diamant que 
vous me mites entre les mains pour lui en faire prefent 
de votre part ; mais c'eft que j^ai eu toutes les peines du 
monde a vaincre fon fcruptde, & ce n'eft que d'aujourd*hui 
qu'elle s'eft refolue i Taccepter. 

M. Jourdain. Comment Ta-t-clle trouve? 

Dorantb. Merveilleux ; & je me trompe fort, on la 
beaute de ce diamant fera pour vous fur fon efprit un 
cfiet admirable. 

M. Jourdain. PlutauCielf 

Madame Jourdain a NicoU.'] Quand il eft une fbis 
iavec lui, il ne pent le quitter. 

Dorante, 
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S C E N E VI. 

ifr. J O R D A N, M«. J O R D A N> DOR. 
ANTES, NIGOLA. 

Mr. Jordan to DoMntes* 

^,116*8 two handred Pieces for you, hard Mony. 
DoRANTBs. I do aiTare you, Mr. Jordan,Izm 
abfolutely yours 3 and I long to do yoa Service at 
Court. 
Mr. Jordan. Vm infinitely obligM to you. 
DoRANTEs. If Madam Jordan inclines to fee the 
Royal Diverfion, TU get her the beft Places in thf 
Ball-room. 

Mrs. Jo&DAN. Madam Jordan kiflbs yonr Hand. 

Do RAM TE 8 ajide to Mr, Jordan.] Our fffetty Mar<- 
chtonefs, as I informed yoa in my Letter, will be 
here by and by to partake of your Stedl and Collation 1 
I brought her, at laft, to confent to the Entertainment 
yoa dcfi|;n to give her. 

Vb. JoEDAN. Let as draw to a Diftanoe a little, for 
a certain Reafon« 

Do&ANTEs, *Tis eight Days fince I faw yea, and I 
gave you no Tidings of the Diamond you put into my 
Hands to make her a Prefent of, as from yoa ; bat the 
Realbn was, I had all the Difficulty in the world to 
conquer her Scruples, and 'twas no longer ago than to* 
day, that (he refolv'd to accept of it. 

Mr. Jordan. How did fhe like it ? 

Dor ANTE 8. Marvelloafly; and I am much deceived 
if the Beauty of xSm Diamond has not an admirable 
£f&6t upon her. 

Mr. Jx>rdan. Grant it, kind Heaven f 

Mrs, Jordan /• Nicola,'] When he's once with him, 
he can never get Kd of him, 

Doran- 
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Do RANT E. Jc lui ai fait valoir, comme il faut, la 
richeile de ce prefent ; & la grandeur de votre amour. 

M. JouRDAiN. Ce font, Monfieur, des bontes qui 
m^accablent ; & je fuis dans une conftilion la plus grandie 
du monde, de voir une perfonne dc votre qudite s*abaif- 
fer pour moi a ce que vous &ites. 

DoRANTE. Vous Hioqucz-vous ? Eft-cc qu'entre a- 
mis on s^arrete a ces fortes de fcrupules ? £t ne feriez' 
vous pas pour moi la meme chofe> ii Toccafion s*en 
ofFroit ? 

M. JoURDAiN. Oh I AfTurement; & de tres grand 
coeur. 

Madame Jourd^in ias a Nicole.'] Que fa prefcnce 
me pcfe fur les epaules ! , 

Dora NT B. Pour moi, je ne regarde rien quand il 
faut fervir un ami, & lorfque vous me fites confidence 
de Tardeur que vous aviez pri(e pour' cette marquife 
agreable chez qui j*avois commerce, vous vites que 
d'abord je m'o&is de moi-mcme a fervir votre a- 
mour. 

M. JouRDAiN. n eft vrai. Cefont des bontes qui 
me confondent. 

Madame Jourdaim a Nicole,'] Eft-ce qu^il ne s'en 
ira point ? 

Nicole, lis fe tfouvent bien enfemble. 

Dor ANT &, Vous avez pris le bon biais pour tonchef 
fon corar. Les lemmes aiment fur tout les depenies qu'on 
&it pour elles ; & vos frequentes ferenades, & vos bou- 
quets continued, ce fuperbe feu d'artifice qu*eUe trouva 
fur Teau, le diamant qu'elle a reju de votre part, & le 
cadeau que vous lui preparez, tout cela lui parle bien 
mieux en &veur de votre amour, que toutes les paroles 
que vous auriez pu lui diie vous-m&ne. 

M. JouRDAiN. n n*y a point de depenie que je ne 
(UTe, fi par la je pouvois trouver le chemin de fen eoeur. 
Une femme de quaJite a poor moi des channes raviflans t 

& 
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Dor ANTES. I made her fenfible in a proper Manner, 
of the Richnefs of the Prefent, and the Strength of 
your Paffion, 

Mr. Jordan. Thefe Kmdneffes perfeftly overwhelm 
me ; I am in the greateft Confufion in the World to 
fee a Perfon of your Quality demean himfelfon my 
account as you do. 

Dor ANTES. You jeft fure. Does one ever flop at 
fuch fort o' Scruples among Friends ? And wou'd not you 
do the fame thing for me, if occafion of!er*d ? 

Mr. Jordan. Oh! certainly, and with all my 
Soul. 

Mrs. Jordan afiJe to Nicola.] How the Sight of 
liim torments me ! 

DoRANTEs. For my part, I never mind any thing 
when a Friend is to be fervid ; and when you imparted 
to me the ardent Paflion you had entertained for the a- 
greeable Marchionefs, with whom I was acquainted, 
you iee that I made an immediate Offer of my Ser- 
vice. 

Mr. Jordan. ^Tis true, thefe Favours are what 
confound me. 

Mrs. Jordan /9 Nicola.] What will he never be 
gone? 

Nicola. They rfc mighty great together. 

DoRANTEs. YouVe took the right way to fmite her. 
Women, above all things, love the Hxpence we are at 
on their Account ; and your frequent Serenades, your 
continual Entertainments; that fumptuous Fire-work 
fhe faw on the Water, the Diamond ihe received by 
way of Prefent from you, and the Regale you are now 
preparing 5 all this fpeaks much better in Favour of 
your Paffion than all the Things you your felf cou'd 
poffibly have faid to her. 

Mr. Jordan. There's no Expence I wou'd not be at, 
if I could by that means find the way to her Heart. 
A Woman of Quality has powerful Charms for 
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& c*eft un honiacur que j'acheterois au prix de toutes 
chofes. 

Madame Jourdain has a NicokJ\ Que penvent-Us 
tant dire en&mble ? Va-t-en un peu tout doucement 
preter roieillc. . 
^ DoRANTE. Ce fera tantot que vous jouiress, a votre 
aife, du plaifir de {a voe; & vos yeux auront tout 
k terns de fe fatisfaire. 

M. JouKDAiN. Pour ctre en pleine libertc, j'ai fait 
en forte que ma femme ira diner chez ma foeur> ou ell^ 
pailera toute Taprefdinee. 

Dor ANTE. Vous ^vez &it prudemment> & votre 
&mme auroit pu nous embarrailer, J'ai donne pour 
vous Pordre qu'il faut au cuifmier; tc a tQutes les cho« 
ies qui font neceflaires pour le ballet. II eft de mon 
Inventioni &» pourvu que Texecution puiiTe repondre 
i, Tidee^ je fuis fur qu*ii fei& trouv£ . . . 

M. JouaDAjN iafpereetHint que NicoU icoutey isf lui 
iwnaia im fiufflet!\ OuaisI Vous etes bien imperti* 
nente. \a Dortmtt^ Sortons, s'il vous plait. 



SCENE VIL 
MADAME JOURDAIN, NICOLE. 

Nicole. 

MA £>!, Madame, la curiofite m*a conte qnelque 
chofe 5 mais je crois qu*il y a quelque anguille 
fous roche ; & ils parlent de quelque afeiic, o^ ils nc 
veulent pas que vous foyez. 

Madame Jourdain. Ce n'eft pas d'aujourd*hui, Ni- 
cole, que j'ai conju des foup9ons de mon mari. Je 
fuis la plus trompee du monde, ou il y a quelque 
amour en campagne; & je travaillc a dccouvrir ce que 
ce peut ctre. Mais fongeons a ma fiUe. Tu fcais 
I'amour que Cleonte a pour cllc, c'eft un homme qui 

JHC 
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me, and 'tis an Honour I *wott'd purchafe at an/ 
Kate. 

Mrs. Jordan afide to Nicola.] What can they have 
to talk of fo long together? Go ibfUy, and Men 9 
little. 

DoRANTEs. By and by yon will enjoy the Pleafure 
of ieemg her at your Eafe, your Eyes will have fuU 
time to be (atiafy'd. 

Mr. Jordan. To be at full liberty, I have or- 
deiM Matters fo, that my Wife fhall dine with m/ 
Sifter, where ihe*ll pafs the whole Afternoon. 

DoRANTEs. You havo done wifely, for your Wife 
might have perplexed us a little. I have given xhc 
proper Orders for you to the Cook, and for every 
thing neoefiary for die Ball. 'Tis of my own Inven« 
don; and provided the Execution anfwers the Plan, I 
am fure 'twill b e 

Mr. Jordan perceives that Nicola Itftens^ and give$ 
her a Box StV £4»r.] Hey, you're veiy impertincntj 
[/» Dorantes.J Let us go if you pleafe. 



I 



SCENE VII. 

Mrs. J O R D A N, N I C O L A. 

Nicola. 
'Faith, Curiofity has coft me ibmething; but I 
believe there*s a Snake in the Grafs; for they 
were talking of fomc Afeir, which they were not wil- 
ling you (hott*d be prefent at 

Mrs. Jordan. This is not the firft Time, Nicoiay 
that I have had Sufpidons of my Husband. I am the 
moil deceiv'd Peribn in the World, or there is fome 
Amour in Agitation, a^d I am labouring to difcover 
what it ihou'd be. But let's think of my Daughter. 
You know the Love Cleontes has for her. He is a 
Man who hits m/ Fancy^ and I have a mind to 

&vour 
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me revient; & je veux* aider fa recherche, Scluidon* 
ner Lucile, {i je puis. 

NicotE. En veritc, Madame, je fuis la plus ravie 
du monde, dc vous voir dans ces fentimeiis; car, fi le 
maitre vous revient, le valet ne me revient pas moins; 
& je fouhaiterois que notre mariage fe put faire k Tombre 
du Icur. 

Madame Jourdain. Va-t-en lui en parler de ma 
part, & lui dire que tout-a-rheure il me vienne trouver, < 
pour faire enfemble a mon mari la demande de ma fille. 

Nicole. J'y cours, Madame, avec joie ; & je ne 
pouvois recevoir une commiffion plus agreable. [/eule, ] 
Je vais, je penfe, bien rejouir les gens. 



SCENE VIII. 
CLEONTE, COVIELLE, NICOLE. 

Nicole a CUonte. 

AH ? Vous voila tout a propos. Je fuis une am- 
bafladrice de joie, & je viens . . . 

Cleonte. Retire-toi, perfide, & ne me viens pas 
amufer avec tes traitrefles paroles.- 

Nicoi:.E. Eft-ce ainfi que vous recevez . • • 

Cleonte. Retire-toi, te dis-je; & va-t-en, de ce 
pas, dire a ton iniidele maitrefTe qu'elle n^abufera de fa 
vie le trop fimple Cleonte. 

Nicole. Quel vertigo efl-ce done la? Mon pauvre 
Coviclle, di-moi un peu ce que cela veut dire ? 

Co v I E L LE . Ton pauvre Covielle, petite fcelerate ? Al- 
Ibns vite, ote-toide mes yeux, vilaine i U me laifle en repos. 

Nicole. Quoi! Tu me viens auffi ... 

Covielle. Ote-toi de mes yeux, te dis-je, & ne me 
paries de ta vie. 

Nicole apart!] Ouais! Quelle mouche les a piques 
tous deux ? Allons de cette bdk hiftoire informer ma mai- 
trefTe. SCENE 
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£ivoar his^ -Addrefies, and hdp him to Lucilia, if I 
xsm. 

Nicola. In truth. Madam, I am the moft raviih'd 
Creature in the World, to fold you in thefc Senti- 
ments ; ifbr if the Mailer hits your Tafle, the Man 
hits mine no lefs; and I could wiih our Marriage 
might be concluded under Favour of theirs. 

Mrs. Jordan. Go, and talk with him about it, as 
firom me, and tell him to come to me preiently, that 
we may join in demanding my Daughter of my Husband. 
Nicola. I fly. Madam, with Joy, and I couM not 
liave receiv'd a more agreeable Commiflion. \ahne.1 1 
believe I fhall very much rejoice their Hearts. 



SCENE vm. 

CLEONTES, COVIEL, NICOLA. 

N'l x: 1, Pi to Cleontes. 

HAH, moft luckily met. Pm an Ambafladrefs 
of Joy, and I come— - 

Cleontes. Be gone, ye perfidious Slut, and don^c 
come to amufe me with thy traiterous Speeches. 

Nicola. Is it thus you receive 

Cleontes. Be gone, I tell tliee, and go direfUy 
and inform thy faife Miffaefs,that ihe never more, while 
(he lives, fhaU impofe upon the too fimple Cleontes. 

Ntcot-a. What Whim is this? My dear Covie/, 
tell me a little what does diis mean. 

Coviel. Thy dear C««>/, wicked Minx? Away 
quickly out of my Sight, Huffy, and leave me at quiet. 

Nicola. What doft thou too 

CoviEL. Out o* my Sight, I tell thee, and tSk 
not to me, "for thy Life. 

Nicola afiie,] Hey-day! What Gad-fly has flung 
*em both ? Well, I muft march and inform my Mi- 
flrefs of this pretty Piece of Hiftory, 

Vol. VIII. E SCENE 
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SCENE IX. 
CLEONTE, COVIELLfi. 

ClE O NTE. 

OUoi! Traiter un amant de la forte j & un amaiiC 
Ic plus fidfle, & Ic plus paffionne de tous les 
amans f 

CoviEtLfc. C*eft unfe diofe cpomrantable, que ce 
qu^on notts &it i tous deux. 

Cleontb. Ja fais voir pour mic pcrfonne toute Par* 
deur, & toute la tendreffe qu'on peut imaginer ; ja 
•li'aime ricn au mondc qu*elle, & jc n*ai qu'elle dans 
l*efprit; elle feit tous mcs foins, tous mcs defirs, toute 
ma joiei jc ne parlc qlic d'elle, je nc penfe qtfa elle^ 
jc ne 6is dcs fonges que d*elle, je ne refinre que pai? 
tUci mon ccBur vit tout en die; 8c voUk dfc tant d'ami- 
tic la cHgne recompenfc ! Je fuis deux jours fans la voir, 
qui font pour moi deux ficcles efFroyablcs, jc la ren- 
contre par hazard, mon ccsur a cette vue le fent tout 
tranfportc, ma joie cclate fur mon vjf^e, je vole avec 
laviiTement vers elle ; & Pinfidcle detoume de moi fes 
regards) & paite brufquement^ comme fi de ia vie elk 
he m'avoit vu. 

CoviELLE. je dk les m^mes chofes que voos. 

Cleontb. Peut-on rien voir d'egal) Covielle, i 
-tette perfidie de Tingrate Lucile i 

CoviEtLB. Eta celle, Motifieur, de la pendarde 
de Nicole? 

CLEONTBi A'pres taht de facriHces ardens de fou- 
pirs, & de vceux que f ai i&its a fes charmes. 

CoviELLE. Apres taht d^afiidushommages deifbins) 
& de fervices que je lui ai lendus dans fa cuiiine. 

CLEdN-rtk Tant de iarmes que j'ai verffics a fes 
genoux. 

COVIBLLB. 
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SCENE IX. 
CLEONTES> COVIEL. 

Cleontbs* 
Hat treat a Lover in this manner; and a Lo- 



ver the moft conflant, the moll paffionate of 
all Lovers! 

Co VIE L, 'Tis a horrible Tridk they hare ferv'd 
us both. 

Cleontes. I difcover all die Ardour for her, all 
the Tendemefs one can imagine : I love nothing jn the 
World but her, hiavc nothing in my Thoughts befides 
her. She is all my Care, sS my Defire, all my Joy. 
I fpeak of nought but her, think of nought but her> 
dream of nought but her, I breathe only for her, my 
Heart lives wholly in her ; and this is the worthy Re- 
compenfe of fuch a Love! I am two Days without feeing 
her, which are to me two honible Ages ; I meet her 
accidentally, my Heart feels all tfanfported at the 
Sight; Joy fparkles in my Facej I fly to her with 
Extafy, and the faithlefs Creature turns away her Eyes, 
and bruihes haftily by me, as if fhe had never fe^n 
me in her Life ! 

CoviEL. I fay the fame as you do. 

Cleontes. Is it poffible to fee any thing, Coviei^ 
equal to this Perfidy of the ungrateful LuciUa? 

CoviEL. Or to that. Sir, of the villainous Jade 
Vicola ? 

Ci/BONTES. After fb many ardent Sacrifices of Sighs 
and Vows that I have made to her Charms. 

Co VI EL. After fo much affidbons Sneaking, Cares^ 
and Services that I have paid her in the Kitchen f 

Clbontbs. So many Tears that I have ihed at her 
Feet? 

E 2 COVIEL, 
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CoviELLB. Tantde feauxd*eau que j'ai tires aa 
puits pour die. 

Cleonte. Tant d^ardeor que j'ai £ut paroitre h la 
cherir plus que moi-meme. 

CoviELLE. Tant de chaleor que j'ai foufiertc i, 
toumer la broche a £i place. 

Cleonte. Elle me fuit avec mepris ? 

CoviELLB. Elle metooniele dos avec ef&onterie? 

Cleonte. C*eft use perfidie digue des plus grands 
chatimens. 

CoviELLE. Ceft une trahifon a meri^r milk ibaf^ 
4et9. 

Cl£ontb. Ne t*avife point, je te prie, de me pa]>> 
ler jamais pour elle. 

CoviELLE. Mai, Moofieur? Dieu m^en garde. 

Cleonte. Ne vien point m*excufer Tadion de cette 
infidele. 

CoviELLB. N'ayez pas peur. 

Cleomte. Non, vois-tu, tous tes difcours pour la 
defendre, ne ferviront de rien. 

CoviELLE. Qui fcmgeicela? 

Cleonte. Je yeux contre elle conferver mon reflen- 
timent ;. & rompre enfembk tout commerce. 

CoviELLE. J'y ooniens. 

Cleonte. Ce moofieur le comte qui va chez eOe, 
lui donne pent-etre dans la vue; & fon efprit, je le 
vois bien, fe laiflb eblonir k la qualite. Mais il me 
£iut, poor mon hanneur« pr^venir Pedat de fon in- 
conftance. Je veux fiiire autant de pas qu^elle au chan- 
gement oil je k vois cotirir; & ne lui laifkr pas toute 
k gloire de me quitter. 

CoviELLE. C'eft fort bien dit ; & j'eutre, poor mon 
compte, dans tons vos fentimens. 

Cleonte. Donne k main a mon depit;&routien ma 
refolutioh contre tousles redes d'amour qui me pourroient 
parler pour elle. Di-m*en, je t*en conjure, tout le mal 
que tu pourras, Fais-moi de £iperibime une peinture 

qui 
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CoviEL. So many Buckets of Water that I have 
drawn for her! 

Cleontea. Such Ardour as I have ihown, in loving 
her more than my felf ? 

CoviEL. So much Heat as I have endurM, in turn- 
ing the Spit in her Place! 

Cleontes. She flies me with Difdain! 

CoviEL, She turns her Back upon me with Im- 
pudence. 

Cleontes. This is a Perfidy worthy the greateft 
Puniihment f 

CoviEL. This is a Treachery that deferves a thou- 
fand Boxes o* the Ear. 

Cleontes. Prithee, never think to fpeak once 
more to me in her Favour. 

CoviEL. I Sir ? marry Heaven forbid. 

Cleontes. Never come to excufe the Adion of 
this perfidious Woman. 

CoviEL. Fear it not. 

Cleontes. No, d*ye feej all Difcourfes in her De- 
fence will fignify nothing. 

CoviBL. Who dreams of fuch a thing ? 

Cleontes, Fm determined to continue my Re- 
fentment againft her, and break off all Correfpondence. 

CoviBL. I give my Conient. 

Cleontes. This fame Count that vifits her, j^ea^ 
ies perhaps her Eye ; and her Fancy, I fee plainly, li 
da2zl'd with Quality. But I muft, for my own Ho- 
nour, prevent the Triumph of her Inconilancy: 1*11 
make as much haHe as (he can do towards the Change* 
which I fee (he's running into, and won*t leave her all 
the Glory of quitting me. 

CoviEL. 'Tis very well fajd, and for my Share, 
I enter into all your Sentiments. 

Cleontes. Second my Refentments, and fnpport 

my Refolutions againft all the Remains of Love, that 

may yet plead for her. I conjure thee, fay all the 

iU things of her thoo canft : Paint ms her Perfcn fo 

£ 3 .as 
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^ me la rende meprijlable ; Sc marque-moi bien poor 
m'en degooter, tous Its de&uts que tu peax voir en 
die. 

CoviELLE. £lle> Monfieur? Voila u&e belle xni- 
jauree, une pimpe-foaee bien bdtie, poor voas doimer 
tant d'amour. Je ne lui vois rien^ue de tres-B&ediocre; 
& vous trouveiez cent perfbnnes qui ieront plas dignes 
de voos. ^ Premierement, elle a les yeoi( petits. 

Cleontb. Cela eft vrai, elle a lesyeux petits ; mais. 
die les a pleins de feux, les plus brillans, les plus per« 
^ns da monde, les plus toudians qu^on puille voir. 

CoviELLE. Elle a la bouche grande. 

Cleonte. Oui; mais on y voit des graces qu^on 
ne voit point aox autres bouches } Sr. cette bouche, en 
la voyanty infpire des defin, elle eft la plus attrayante, 
la plus amoureufe du moode. 

CoviELLE. Pour fa taiUe, elle n*eft pas grande. 

Cleontb. Non; mais elle eft ai£^y &bienpri{e. 

CoviBLLB. Elk afie^le une nonchalanGe dans fon 
parler, & dans (es a£lions.' 

Cleontb. U eft vrai $ mais elle a grace a tout cela ; 
is ies manieres font engageantes, ont je ne f$ais qud 
Charme i s'infinuer dans les coeun. 

CoviELLE. Pour de I'efprit • • . . 

CLioNTE. Ah I Elle en a, Covielle^ du plus fin, 
du plus delkat. 

CoviELLE. Sa conver&tion . • . ^ 

Cleonte. Sa converiation eft charmante. 

CoviBLLE. EUeeft toujours ferieufe. 

Cleontb. Veux-tude ces enjouemens epanouis, de 
CCS joies toujours ouvertes ? Et vois-tu rien de plus 
impertinent, que des femmes qui rient a tout propos ? 

CoviELLE. Mais enfin, elle eft caprideufe autant 
que perfonne du monde. 

Cleonte. Oui, elle eft capricieufe, j'en demeurc 
d'accord ; mais tout £ed bien awx belles, o|^ fouf&e tout 
des belles. Covi- 
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as to make her defpicable ; and, in order to difguft ine» 
mark me out well all the Faults thou canfl find in her. 

Co VI EL. She, Sir? A pretty Mawkin, a fine Piece 
to be (o much enamourM with : I fee nothing in her, 
but what's very indifttent, and you might find a han^ 
dred Perfons more deferving of you. Firft of all (he hat 
little Eyes, 

Cleontbs. Tfaat*s tnie^ fhe has little Eyes; but 
they are fiiil of Fire, the mod (parkling, the moft 
piercing in the World, the moft ftriking that one (hail 
fee. 

CoviEL. She has a wide Mouth, 

Cleontes. Yes; but one fees foch Graces in it» 
as one does not fee in other Mouths, and the Sight of 
that Mouth infpires Defire : *tis the moil attra^ve, 
the mpft amorous in the World. 

CoviEL. As to her Height, fhe*s not tall. 

Cleontes. No; but Ihjc's eafy, and well-lhapM. 

CoviEL. She 9Sk&s a NegUgenoe in fpeaking and 
afting. 

Cleontbs. 'Tis true j but all this has a Giaceful- 
nefs in her, and her Ways are engaging i they have I don'fi 
know what Charms, that infinuate into our Hearts. 

CoviEL. As to her Wit— — 

Cleontes. Ah! Coviel, ihe has die moil refin'd, 
the moft delicate Turn of Wit. 

CoviEL. Her Converfation 

Cleontes. Her ConveHation is charnuBg. 

CoviEL. Sloe's always Grave.N 

CLEONTEsy Wou'd you havc flanting Pleafantry, a 
perpetual prpfufe Mirth ? And d'ye fee any- thing more 
impertinent than thoie Women who are always upon 
the gigfele? 

CoviBL. But in fhort, file is the moft capricious 
Creature in the World. 

Cleontes. Yes, fhe is capricious 1 grant ye; but* 
every thing fits well upon fine Women; we bear with 
every thing from the Fair. E 4 Covi- 
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CoviELLB. Puifque cda va comme cda, jc vols 
bicn que voas avez eiivic dc Maimer toujoarB. 

Clbonte. Moi? J'aimcrois micux mouiiri & je 
yaia la hair autaat que je Vsd aiaice. 

CoYiELLB. Le moyen, fi vous h troovez fi Mr- 
fiiite? *^ 

^ Cleontb. Ccft en quoi ma vengeance fera plus 
•datante^ en quoi je veux hirt mieux voir la foitc de 
mon-cctur k la hair, a la quitter, toute belle, toute 
picine tfattraits, toute aimable queje la txtmve. La 
void. 



SCENE X. 

LUCILE, CLEONTE, COVIELLE^ 
NICOLE. 

Nicole a Luciki 

POur moi, j'en ai ete toute fcandalifee.' 
Luc I LB. Cenepeut Itre, Nicole^ que ce quer 
je dis. Mais Ic voilJ. 

CiEONTB a Cowelie. Je ne veux pas fenlement lu> 
parler. 

CoviELEB. Je veux vous imiter. 

Luc I LB. Qu'eil-ce done, Cleonte, qu^avea-vous ?' 

Nicole. Qu'as-tu done, Q)vielle I 
LuciLE. Quel chagrin vous poiTedef 
Nicole. QueUe mauvaife humeur te tientT 
LuciLB. Etes-Yous muet, Cleonte? 
Nicole. As-tu perdu la parole, Covialle ^ 
Cleonte. Que voila qui eft fceleratf 
CoviELLB. Quecela eft Judas! 
Lucile. Jc vois bien que la recontre de tantot t 
trouble votre cfprit. 

Clieonte i Cwielli.l Ah, ahf On voit ce qu'oa 

» ^ait* NiCOLF. 
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CoviEL. Since that's tke Cafe, I fee plainly you 
define always to love her. 

Clcontes. I! I ihould love Death fooner; and 
I am now going to hate her as much as ever I lov^d 
her. 

CoriBL. But how, if yoa think her fo perfeft? 

Clbontbs. Therein (hall my Vengeance be more 
glaring ; therein fhall I better d^fplay the Force of my 
Reflation in hating her, quitting her, moft Beautiful 
as (he is ; moft charming, moft amiable, as I think 
her. Here (he is. 



SCENE X. 

LUCILIA, CLEONTES, COVIEL, 
NICOLA. 

Nicola fo Ludlia. 

FOR my part, I was perfcAly (hock'd at it. 
LvciLiA. It can be nothing elfe, Nicola, but 
what I faid. But there he comes. 

Cleontes to Covid.] I won*t fo much as fpeak 
to her. 

CoviEt. ril follow your Example. 

LuciLiA. What means this, Cieoniesp what's the 
aiatter with you ? 

Nicola. What ails thee, Coviel? 

Luc I LI A. What Trouble has fe&'d you T 

Nicola. What crofs Humour pofleiTcs theef 

Luc I LI A. Are you dumb, CieontesT 

Nicola. Has thou loft thy Speech, Coviel? 

Cleontbs. The abandoned Creature t 

Cov«L. Ohf i^ Judas! 

LuciLiA. I fee very welt that the hte Afeetlng 
has difbrder^d your Mind. 

Clbont&s tQ CovieL] O, hoh t She fees what (he 
ta» donew £5 Ni€OLi^» 
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NicoLB. Notro accueilde ce matin t*a fait prendre 
la chevre. 

CoYiELLB a Cihftir'i On a derine rendoaeure. 

LuciLE. N'eft-il pas vrai, Clconte, que c'eft la le 
fujct de votredcpit? 

Clbontb. Oui, perfide, ce Teft, puifqu'll faut par- 
ler ; & j*ai a vq^s dive qae vous ne triomj^m pas» 
coinme vous penfez, de votre infidelite, que je venx 
etre le premier a rompie avec vous ; Sc que vous n*att- 
rez pas Tavantage de me chaiTer. J'aurai de la peine^ 
fans doute, a vaincre Tamour que j V ponr vous, cela 
me caufera des chagrins, Je foufirirai un terns ; mais 
j'en viendrai a bout, & je me percerai plntot le cceur^ 
que d^avoir la foiblefle de retoumer a vous. 

CoviELLE a Nkele.'] QueuiC, qneumi* 

LuciLE. Voilil bien du brait pour un rien. Je veux 
vous dire, Cleonte, le fujec qui m'a fait ce matin eviter 
votre abcnxl. 

Cleonte ixmlant s*tH oiler pour Mter LuciU.'} Noa« 
Je ne veux rien ccouter. 

Nicole a CowelU.'] Je te veux apprendie la caufe 
qui nous a fait paf&r ii vite. 

CoviELLB 'voiUant auffi s*im alkr four hnter NtcoU,'! 
Je ne veux rien entendre. 

LuciLE fui'vani CMonu.'} S^achez que ce matin ... J 

Cleonte marebant toi^wn fiuu ngarder LucUe.J 
Non, vous dis'je. 

Nicole /uivant CovielkJ] Appren que. • • . 

CoviELLE marcbatit mjfi/atu ngarder Ntcole.jNon^ 
iraitrefle. 

LuciLB. Ecoutez^ 

CLioNTE. Point d*afiaiire.. 

Nicole. Laifle-moi dire. 

CovxE{.U. Je fills jburd. 
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Nicola. The Reception of this Morning has made 
thee take Snuff. 

CoviEL to Cleontes.] She has guefs'd where the 
Shoe pinches. 

LyciLiA, Is't not tnt, Cleontes^ that this is the 
Keafon of your being out of Humour ? 

Clbontes. Yes, perfidious Maid, that is it, fince 
I muft fpeak; and I can tell you, that you (hall not 
triumph, as you imagine, by your Unfidthfulnefs, that 
I ihall be beforehand in bmakii^ with you, a^d you 
won't have the Credit of difcardsng me^ I fhall, 
doubdefs, have fome Difficulty in conquering the Paflion 
I have for you: 'twill caufe me Uneafinefs; I ihall 
fufier for a while; but I ihall compais my Pointy and 
I would fooner flab my felf to the Heart than have 
the Weaknefs of returning to you. 

CoviBL to Nicola*] As fays the Mailer, {b fays the 
Man. 

Lu CILIA. Here's a Noiie indeed about nothing: I'll 
leU you, CUft^et^ the Reafon that made me avoid 
joining you this Mornings 

Clbontss enekavoMTUig to go to tf<DefVLucilia.] No, 
ril hear nothing* 

KicOLA to CovielJ] 111 let thee into the Caufe that 
made us pafs you fo quick* 

CoYiEL mdiavouri/^ to go to twokl ^iccHsu] I will 
hear nothing. 

LvcihiAfilkwtng Ckontes.] Know that this Morn- 
ing 

Cleontbs ivaOts about without regarSng Ludlia.] 
No, I tell yoo. 

JUico t A filUwing Coviel.] Learn that 

Coy itLhwaU^s aboiU Ukewfi wtbout rtgartBegtli^ 
cola] No, Traitrefs. 
LvciLiA. Hear me, 
Cleontes. Not a bit. 
Nicola. Let me fpe^fc* 
CoviEL* Tmdcaf. 

LVCILZA.^ 
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LuciLE. Qfonte. 
Cleonte. Non. 
Nicole. Covidle. 
CoviELLS. Point. 
LuciLS. Arretesk 
Cleonte. Chanfonf; 
Nicole. EsteD-mof.. 
CoviELLB. Bagatelle. 
LuciLE. Un moment. 
Cleonte. Point da toot. 
KicoLE. Utt^pen de padenoe^ 
CoviELLE. Taxare. 
LuciLE. Deux paroles. 
Clibomte. Kon» e'en eft fiut* 
Nicole. Un mot. 
CoviELLB. Piarde commeroe. 
LuciLB s^arritani.'] Hebicn^ptiiique vous ne voa<^ 
lez pas m'eooater, demeorez dans votre penfee ; & ^ ' 
ses cse qn'il vons jdaim. 

Kica»E s*arritani auffiJ] Pu^ne' ta fids comme 
cela, pien-le tout comme tu voodras. • 

CiioMTB. Sfadions done le fi^et d'on & bd ac^ 
coeil. 

Luci-LE /m attofitmtffi afintourf&urMtir CUwte.J 
n ne me plait plas de le dire. 
CoTuiiLB. Appren-nonsnn poacetteliiftoire. 
Ni CO LB /^ aUimtauffiafm tour pour evitir CovieUe*^ 
Je ne veux pias» moV te Pafipiendiei 

Chiovn Jukfout Luiik.'} Dites-moi . . . . 
LvcfLB. Non, je ne venx rien dke« 
CoviELLB /ifwm/ NicoU."} Conte-moi • . .1 
Nicole. Hon, je ne conie rien. 
Clbomtb. De grace». 
Luc I LB. Non» vons dis-je.. 
I CoviELLB. Par charit^. 
Nicole. Point d'aiEure. 
Cl£ortb. Je VMS en priec 
LvciLB. UiSb^MMi. 

Covt- 



LuciLiA. CleoHtes? 
Cleontes. No. 
Nicola. Coviel? 
CoviEL. No. 
LociLiA. Stay. 
Cleontes. Idle Stuff. 
KicoLA. Hear me. 
CoviEL. Nofttchdiing. 
Lu CILIA. One Moment. 
Cleontbs. Not at all. 
KicoLA. A litde Patienoe. 
CovisL. A Fiddle-itick. % 

Luc ILIA. TwoWcMds. 
Cleontes. No, *tis over* 
KicOLA. One Word. 
CoviEL. No more Dealings. 
LvcxLiA/i^iiij^.] Well, fince 70a won't heir mt, 
keep your O^inioii, and do what you pleafe. 

KicoL A ftoffii^ Ukewife.'] Since that's thy way, e'en 
take it all jnft as it pleafes thee. 

Cleontes, Let^s know the Subjeft then of this fine 
Reception. 

LuciLiA going in her turn to avoid Cleontes.] Fve 
no longer an Indination to tell it. 

CoviEL. Let OS a litde into this Hiftory. 

Nicola going Ukemfe in her turn to avoid Coviel.} 
I won't inform thee now, not I • 

ChBOVTEs fiUowifig Ludlia.} Tell me ->» 

LvciLiA. No, 111 tell yott nothing. 

CoviEh following Nicda.} Say — • 

Nicola. No, I fay nothing. 

Cleontes. Forgoodnefs iake* 

LuciLiA. No, I tellyoiu 

CoviBL. QfallChariqr. 

Nicola. Not a bit. 

Cleontes. I befeedi yom 

LuGXOA^ Let me alone« 

Covx^ 
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CoviBLLB. Je t^en conjure. 

KicoLB. Ote-toi de la. 

Cleontb. Lucile. 

Luc I LB. Non« 

CoviELLB. Nicole. 

NicoLB. Point. 

Cleontb. Au nom des Dieux. 

LuciLB. Je ne veax pas. 

CoviBLLE. Parle-moi. 

KicoLE. Point da toat. 

Cleontb. Edaircifiez met doutes^ 

Luc I LB. Non, je n*en ferai rim. 

CoviBLLB. Gueri-xnoi I'cfprit. 

Nicole. Non, il ne me pkit pas. 

Clieonte. He bien, puifque vous toos (bnciezfi pen 
de me tirer de peine, & de vous jaiUfier da tiaitement 
indigae que vous avez £ut a ma flame, vous me voyez, 
ingrate, poor la demiere foil ; & je vais, loin de vous, 
mourir de dodeur & d^amour. 

CoviBLLB a Nkok.] £t moi, je vdis fuivre fes pas^ 

Luci le a Cieonie qui maufortir.'] Qeonte. 

Kicole aCwielle quijkitjimmi^tre.l Covielk* 

Cleonte s'^arretant'] He ? 

CoviBLLB s'arrhaft a$ifi.} Plait-H^ 

Lucile. Oi allezrvous ? 
• Clrontjb. Oil je vonsaidit. 

Co v I B L L E . Nous alloQS mourir. 

Lucile. Vous allez moarir, Qeonte } 

Cleontb. Oai> cruelle, poifijue voos le voolez. 

LuciLB. Moi, je veux que vous mouriez I 

Cleonte. Oui, vous le voulez. 

Lucile. Qui vous kdit? 

CLi^ONTfi s'approcbant de Lucile,'} N'eft-ce pas le 
vouloir, que de ne voulqir pas eclairdr mes ibuppons ? 

Lucile. £ft*ce ma faut^.} £t, fi vous airiez voola 
m'ecouter, ne vous aurois-je pas dit que Pavantuie done 
vous vous plaignez, a etc caufee ce matin, par la pre- 
&nce d*uDe vieille tante q^oi yfiui* i toute foKc, que la 
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CoviB L. I conjure thee. 

Nicola. Away with thee. 

Cleontbs* Lucilia! 

LuciLiA. No. 

Co VIE L. Nicola! 

Nicola. Not at all. 

Cleontes. For Heaven's fake. 

LvciLiA. I will not. 

CoviEL. Speak to me. 

NicoLA. Not a Word. 

Cleontes. Clear up my Doubts.' 

LuciLiA. No, ril do nothing towards \ti^ 

CoviE L. Cure my Mind. - 

Nicola. No, *tis not my Pleafiirc. 

Caeoktes, Well, fince you are fo litde conccmM ta 
eafe me of my Pain, and to juftify your felf as to the 
unworthy Treatment my Paflion has received from you, 
ungratcfol Creature, 'tis the laft time you Audi fee me> 
and I am going far from you to die of Grief and Love.. 

Coviel to Nicola.] And TU follow his Steps. 

LociLiA to Cleontes who is going.] CleontisF 

l^icohA to CoviA ivBofillows Bis Mafier.l Covtelf- 

Cleontes /i5^i«^.] Hey? 

Coviel Ukewtfi ftofping.] Your Pleafurc. 

Lucilia. Whither do you go f 

Cleontes. Where I told you* 

Coviel. Wc go to die. 

LuciiiA. Do you gotodie, C/<?w!rf^i^ 

Cleontes. Yes, Cruel, fince you will have it fo. 

Lucilia. I ? I have you die ? 

Cleontes. Yes, you wouM. 

Lucilia. Who told you fo ? ( 

Cleontes gidng ir/ /i7 Ludlia.] WouM you not have 
at fo, fince you wouM not dear up my Sufpiciins ? 

LuciLiA. Is that my Farft? Would you but have 
ftvcn mc the hearing, IhouM I not have toM you that 
the Adventure you make fudi Complaints about, was 
occafiotfd tlus Morning by the Prefcncc of an old Aunt 

who 
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leule approcfae d^un homme d6shonore nne fille, qui 
perpetuellexnent nous iermone fur ce chapitre; & nous 
figure tDus les hommes comme des diables qa'il fiiut 
fiur. 

Nicole a CwUlk.l V01I2I le fecret de ra&ire# 

Cleont9* Ne me trompez-vous point, Lucile? 

CoviELLE a I^icoU.'i Ne m'en donnes-tn point i 
garder ? 

Lucile a CUmte.'] 11 n'eft rien de plnsviai* 

KicoLE i CtvieUe.'l Ceft la chofe conune elle eft. 

CoviBLLB tfCi^off/f.] Hous rendrons-nons i^ cela ^ 

Cl^okte. Ah! Ludle, qu^avec an mot de votre 
ix)uche voos f9avez appaifer de chofes dans mon corar ! 
£t que fadlement on fe Iai& perfuader aux perfonnes 
qu^on aime f 

CoviELLB. Qu*on eft aifcment amadoue par oes 
diantres d'animaux-la ! 



J 



SCENE XL- 

MADAME JOURDAIN, CLEONTE 
LUCILE, COVIELLE, NICOLE. ' 

^-^adame JouRDAiN. 
E fob bien aife de vous voir, Qeonte, & vous 
_ voila tout i propos. Mon man vient, prenez vite 
votre terns pour lui demander Lndle en manage. 

Clbonte. Ah! Madame/ que cette parole mVft 
dow^ & qa'elk flate mes dcfirsf Pouvois-je reccvoir 
m ordrc plus dbaimao^ one faveor plus precicufe i^ 
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who will abfolutely have it, that the meer Ap* 
proach of a Man is a Difhonour to a Girl ; who is per- 
petually le^uring vs upon this Head« and reprefents to 
OS all Mankind as To many Devils, whom one ought to 
^oid. 

NicouA /& CovUI.} Thefc*s die whole Secret of the 
Afiair. 

Cleontes. Don't you deceive me, Luciiiaf 

Co VIE L to Nicola.] Doft thou not put a Trick 
upon me ? 

LuciLiA to Cleontes.] There*s nothing more true. 

Nicola to Coviel.l 'Tis the very thing, as it is. 

Co VIE L to Cleontes.] Shall wofurrender upon this I 

Cleontes. Ah, LuciUay what Art have you to calm 
my Paffions with a fingle Word ! How eaiily do we 
fufier oar felves to be perfgaded by thofe we love \ 

CoviBL. Howeafilyis one wheedled by thefe plaguy 
Animab \ 



SCENE XL 

Urs. JORDAN, CLEONTES, LUCILIA, 
COVIEL, NICOLA. 

Mrs. Jordan. 

I Am very glad to fee you, Cleontes^ and you are 
here a propos. My Husband's a coming, catch 
your Opportunity quick, and demand LucUia in Mar- 
riage. 

Cleontes. Ah, Madam, how fweetis that Word, 
how it flatters my Wiflies ? Cou'd I receive an Ordor 
more charming ? A Favour more precious ? 



SCENE 
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S>C E N E XII. 

MONSIEUR JOURDAIN, MADAME 

JOURDAIN, CLEONTE, LUCILE, 

COVIELLE, NICOLE- 

^ Clbonte. 

MOnfiear, je n*ai voulu prendre perfonne ponr 
vous &ire une demande que je xnedite il y a 
long-tems. EUe me tooche aflez pour m^en charger 
moi-meme ; &, fans autre detour, je vous dirai que | 
rhonneur d'etre votre geadrQ eft one faveur glorieuie que 
je vous prie de m'accorder. 

' M. JouRDAiN. Avant que de vous rendre reponle, I 
Moniieur, je vous prie de me dire, £ vous etes goicii- 
homme. 

Cleontb. Moniieur, la pKipart des gens, fur cette i 
queftion, n*liAifient pas beaucoup. On tranche le mot I 
aifement. Ce nom rie fiiit aucun fcrupule i prendre ; Sc 
Tufage aujourd^hul femble en autoriier le vol. Pour moi, 
je vous Tavoue, j*ai les fentimens, fur cette maticxe, un 
peu plus delicats. Je trouve que toute impofture eft in- 
digne d'un honnete homme ; & qu'il 7 a de la lachete 
a deguifer ce que le Ciel nous a Hut naitre, a fe parer 
aux yeux du monde d'un titre dcrobe, a fe vouloir 
donner pour ce qu'on n'eft pas. Je fuis ne de parens, 
fans doute, qui ont tenu des charges honorables, 
je me fuis acquis dans les armes I'honneur de fix 
ans de fervice, & je me trouve aflez de bien< pour tenir 
dans le monde un rang aflez paflable ; mais, avec tout 
cela, je ne veux point me donner un nom ou d'autres, 
en ma place, croiroient pouvoir prctendre ; &, je vous 
dirai, fianchement, queje ne fuis point gentilhomme. 

M. JofjRDAiN, Toadie2&-la, Monfieor, ma fille nVft 
pas pour VQtts. Cleoh- 
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SCENE XII. 

JW>. JORDAN, Mrs. JORDAN, CLEON* 

TES, LUCILIA, COVIEL, 

NICOLA. 

Cleontss. 

SI R, I was not willing to employ any other Perfon 
to make a certain Demand of you, which I have 
long intended . It concerns me fufficiently to undertake 
it in my own Perfon ; and, without farther Circumlo- 
cution, I fhall inform you that the Honour of being your 
Son-in-law is an illuflrious Favour which I befeech you 
to grant me. 

Mr. Jordan. Before I give you an Anfwer, Sir, I 
defire you wouM tell me whether you ut a Qentlemaiu 

Clbomtbs. Sir, the generality of People don't hefi- 
tate much on this Queflion. People fpeak out Uufr, and 
with Eafe. They make no Scruple of taking this Tir 
tie upon 'em, and QuHom now-a-days feems to autho- 
rife die Thdt. For my part, I confels to you, my 
Sentiments in this matter are ibmewhat more delicate. 
I look upon all Impofture as unwxuthy an honeft Man ; 
and that there is Cowardife in denying what Heaven has 
made us ; in tricking our felves out, to the Eyes of the 
World, in a ftolen Title \ in defiring to put our felves 
off* for what we are not. I am undoubtedly born of 
Parents who have held honourable Employments. J 
have had' the Honour of fix Years Service in the Army ; 
and I find my felf of confequence enough to hold a 
tolerable Rank in the World; but for all this I won't 
give my felf a Name, which others in my Place wou'd 
think they might pretend to^ and I'll tell you frankly 
that I am no Gentleman, 

Mr. JoRPAK. Your Hand^ Sir» my Panghter is nQ 
Wife for you. Cleon- 
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CLioNTB. Comment? 

M. JouRDAiN. Vous D^etes point gentUhommCi vous 
n'aurez pomt ma filk. 

Madame JouRD AIM. Que voulez-voas done dire avec 
votre gentilhomme ? £ft-ce que nous fommes, nous au- 
tres, de la cote de faint Louis ? 

M. JouaoAiN. Tai&z-vous, ma femme, je vous 
vois vcnir. 

Madame Jourdain. Defcendons-nous tous deux que 
de bonne bourgeoifie ? 

M. JouRDAiN. Voili pas le coup de langue ? 

Madame Jourdain. Et votre pcre n'etoit-il pas 
marchand auffi bien que le mien ? 

M. JouRDAiN. Pcfte foit de la femme ! EUe n*y a 
jamais manque. Si votre pere a etc marchand, tant-pis 
pour lui ; mais, pour le mien, ce font des malavifes qui 
diient cela. Tout ce que j'ai a vous dire, moi, c*eft que 
je veujc avoir un gendre gentilhomme. 

Madame Jourdain. H faut a votre fille an man 
qui lui foit propre ; & il vaut mieux, pour elle, un 
]ionn£te homme riche 8c bien fait, qu'un gentilhomme 
gueux & mal bati. 

Nicole. Cela eft vrai. Nous avons le fils du gen- 
tilhomme de notre village, [qui eft le plus grand mali- 
tome, & le plus fot dadais que j'aie jamais vu. 

M. Jourdain a Nicole.'] Taifez-vous, impertinente. 
Vous vous fburrez toujours dans la converfation. J'ai du 
bien aflez pour ma fille, je n'ai befoin que d'honneur i 
& je la veux faire marquHe. 

Madame Jourdain. Marquife ? 
M. Jourdain. Oui, marquife. 
Madame Jourdain. Helas ! Dieu m*en garde. 
M. Jourdain. Ceft une chofe que j'ai refolue. 
Madame JouRDAiN.eeftunechofe,moi,oujenecon- 
fcntttai point. Les alliances avec plus grand que foi font 

fujettes 
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Clbontes. How ? 

Mr. Jordan. You are no Gendeman^ you ihan*e 
have my Daughter. 

Mrs. Jordan, What wouM you be at dfen with 
your Gentleman ? D*ye think we fort of People are of 
the Line of St.- Lewis f 

Mr. Jordan, Hold your Tongue, Wife, I fee you're 
a coming. 

Mrs. Jordan. Are we either of us otherwife defcen^ 
ded than of plain Citizens. 

Mr. Jordan. There's a fcandalous Reflexion fi>r 
youi 

Mrs. Jordan. And was not your Father a Tradef- 
xnan as well as mine ? 

Mr. Jordan. Plague take the Woman. She never 
has done with this. If your Father was a Tradefman, 
{o much was the worfe for him ; but as for mine, they 
are Num-fculls that fay he was. All that I have to 
fay to you, is that I will have a Gentleman for my 
Son-in-law. 

Mrs. Jordan. Your Daughter fliould have a Huf- 
band that's proper for her ; and an honeft Man who 
is rich and well made, wou^d be much better for her 
than a Gendenum who is defbrm'd and a Beggar. 

Nicola. That's very true. We have a young 
'Squire in our Town who is the moft aukward Looby> 
the vericft Driv'ler that I ever fet Eyes on. 

Mr. Jordan. Hold your Prate, Mrs. Impertinence. 
You are always thrufling your felf into Convei&don, 
Pve Means fuffident for my Daughter, and want no- 
thing but Honour, and I will have her a Marchio*' 
nefs. . 

Mrs. Jordan. A Marchionefs! 

Mr. jfo&DAN. Yes, a Marchionefs. 

Mrs. Jordan. Marry, Heavens preferve me from it. 

Mr. Jordan. 'Tis a determined Thing. 

Mrs, Jordan. 'Tis what I fhall never content to. 
Matches with People above one^ are always fubje6i to 

grievous 
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fujettes toujoors a de facheux incdnveniens. Je ne Teux 
point qa*an gendre puifle a zna fiUe reprocker ies parens; 
& qtfcUc ait des cnfans qui aient honte de m*appeller 
leor grafid-inamaxu S'il falloit quMIe me vint viAter eQ 
Equipage de grand-dame, & qu'elte manqnat, par 
xncgarde, a ialuer quelqu^an du qaarder, on ne man- 
queroit pas aufii-tot de dire cent fotdfes. Voyez-vous, 
diroit-on, cette madame la marquife qui fait tant la 
'glorieufe ? Ceft la fille de monfteur Jourdain, qui etoit 
trop heureufe, etant petite, de jouer a la madame avec 
nous. Elle n'a pas toujouts etc fi relevee que la voilaj 
& fes deux grand-pcres vendoient dii drap aupres de la 
porte faint Innocent lis ont amafie du bien a leurs en^ 
fans qu'ils payent maintenant, peut-ctre bien cher, en 
Tautre monde; & Ton ne derient gueres ii riches^ 
ette honn^tes gens. Je ne veux point tous ces caquet 
Sc je veux un homme, en un mot, qni m*ait dbligatH 
de ma iille, & a qui je puifie dire^ mettez-vous-la, m( 
gendre> & dinez avec moi. 



M. JouRDAtN. VoUa bien Ies ientimens d^pedj 
ifprit, de vouloir demeurer toujonrs dans la bafTeilei 
Ne me repilquez pas davantage, ma fille fera marquifej 
en d^pit de tout le monde ; &» fi voas me mettez e^ 
€olere» je la ferai duchefTe. 



S C E N £ XIII. 

MADAME JOURDAIN, LUCILE, CLE 
ONTE, NICOLE, COVIELLE. 

Madame JouRpAiN. 

CLeonte, ne perdez point courage enCore. [« Li\ 
«/?.] Suivez-moi, ma fille ; & venez dire, refo 
lament, a votre pere que, fi vous ne I'avez, vous n 
voulez epoufer perfonne. 

S C E N i 
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grievous Inconveniences. I don't like that a Son-in-law 
mould have it in his Power to reproach my Daughter 
with her Parehts^ or that fhe (hould have Childrenwho 
Ihould be a{ham*d to call me Grand-Mother. Should 
fhe come and vifit me with the Equipage of a grand 
Lady, and thro' Inadvertency, mifs curt'sying to feme 
of the Neighbourhood, they wou*d not fail, prefently^ 
faying a Hundred idle things. Do but fee, would they 
fay, this Lady Marchionefs, what haughty Airs fhe 
gives her felf ! She's the Daughter of Mr. Jordan, who 
was over and above happy, when fhe was a little one, 
to play Childrens play with us. She was not always 
fo lo% as fhe is now ; and her two Grand-fathers fold 
Cloth near St» Innocent*s-Gate. They amafs'd gi^t 
Means for their Children, which they are paying for 
now, perhaps very dear, in the other World : People 
don't generally grow fo rich by being honefl. I won't 
have all thefe titde-tatde Stories ; in one Word, I'll 
have a Man who fhall be beholden to me for my Daugh^* 
ter, and to whom I can fay, fit you down there. Son 
in-Law, and dine with me. 

Mr. Jordan. See there the Sentiments of a little 
Soul, to defire sdways to continue in a mean Condition. 
Let me have no more Replies ; my Daughter (hall be a 
Marchionefs in fpite of the World ; and if you put me 
in a Paffion, Pll make her a Dutchefs. 



SCENE xm. 

Mn. JORDAN, LUCILIA, CLEONTES, 
NICOLA, COVIEL. 

Mrs. JoroaK. 

Ci^fl«/«,don*t bedifcourag'd for all tbis. [to Ludlia.] 
Follow mej Daughter, and cottie tell your Father 
refolutely, that if you have not him, you won't many 
any Bodj^ at all. 

SCENE 
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SCENE XIV. 
CLEONTE, COVlELLt. 

COVXB L LE. 

VOus avez fait de beUes afEures avec vos beaux 
fendmens. 

Cleontb. Que veax-tu ? J'ai un fcrapule, U-deflbs, 
^ue Vexemple ne f9aaroit vaincre. 

CoviELLE. Voos moquez-voas, de le prendre ierieufe- 
aient avec un homme comme cela ? Ne voycz-vous pas 
<|tt'il eft fou ? £t VOUS coutoit-t-il quelque chok de vous 
accommoder k ks chim^res ? 

Cleonte, Tu as raifon; mais je ne cro^ois pa3 
qu*il fallutfaire ies preuves de nobleffe^ pour itxe gen- 
dre de monfieur Jourdain* 

CoviELLB riant.'} Ah, ah, ah4 

Cleonte. De quoi ris-tuf 

CoviELL£. D^une penPse qui me vient pour jooer 
notre homme ; & vous &ire obtenir ce que vous foa- 
haitez. 

Cleonte. Comment ? 

CoviELLE. Uldee eft tout-a-&it plaifante. 

Cleonte. Quoi done? 

CoviELLE. II- s'eft'fait, depuis pcu, une certaine 
mafcarade qui vient le mieux du monde ici, & que je 
pretends faire cntrer dans une bourde que je veux feire 
a notre ridicule. Tout cela fent un peu fa comedie ; 
mais, avec lui, on peut hazarder toute chofe, il n'y 
faut point chercher tant de fa9ons, il eft homme k y 
jouer fon role a merveille j & a donner aifement dans 
routes Ies iariboles qu'on s'avifera de lui dire. J'ai ks 
aaeurs, j'ai Ies habits tout prets, laiffez-moi faire 
ieulement. 

Cleonte, Mais appren-moi. 

Covi- 
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S C E N E IV 
C L E O N T E S, C O V I E L. 

COVIIL, 

You have made a pretty piece of Work on't with 
your fine Sentiments. 

Cleontes. What woud'ft thouhave me do f I have 
a Scrupuloufnefs in this Cafe that no Precedents can con- 
quer. 

Co VIE L. You're in the wrong to be ferious with 
fuch a Man as that. Don't" you fee that he's a Fool ? 
And wou'd it coft you any thing to accommodate your 
felf to his Chimeras ? 

Cleontes. You*re in the right; but I did not dream 
it was nexreflary to bring your Proofs of Nobility, to be 
Son- in-Law to Mr. y or Jan, 

CovXEL laughing. "^ Ha, ha, ha. 

Cleontes. What d'ye laugh at ? 

Co VI EL. At a Thought that's come into my Head 
to play our Spark off, and help you to obtain what you 
defire. 

Cleontes. How? 

CoviEL. The Thought is abfolutely droll 

Cleonxes. Whatisit? 

CoviEL. There was a certain Mafquerade perfbrm'd 
a little while ago, which comes in here the beft in the 
World ; and which I intend to infert into a Piece 
of Roguery I defign to make for our Coxcomb. 
This whole Affair looks a litde like making a Joke of 
him ; but with him we may hazard every thing, there's 
no need here to ftudy Fineffe fo mudi, he's a Man who 
will play his part to a wonder ; and wiU eafily give in 
to all the (ham Tales we fhall take in our Heads to tell 
him. I have Adors, I have Habits all ready, only let 
me alone. 

Cleontes. But inform me of it. 

Vol. VIIL F Cqvjel, 
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CoviELLE. Je vais vous inftruire de tout. Retirons- 
nous ; le voila qui revient. 



SCENE XV. 

MONSIEU-R JOURDAIN feul 

OU £ diable eft-ce-la ? lis n'ont rien que les grands 
feigneurs ^ me reprocher ; k^ moi» je Be vois 
hen de fi beau que de banter les grands feigneurs, il 
ii*jr a qtt*honneur, & que civilite avcc eux ; & je vou- 
drois qu*il m>ut cout^ deux doigts de la main, & etre 
ne comte, ou marquis. 



SCENE XVL 
MONSIEUR JOURDAIN, UN LAQUAIS. 

Le La<^uais. 

MOnfteur, void monfienr le comte, tc une dame 
qu'il mcne par la main. 
M. JouRDAiN. He, mon Dieu! J'ai quelques ordres 
a donner. Di-lenr que je vais venir tont-H'heure. 



SCENE xvn. 

DORIMENE, DORANTE, LELAQJJAIS. 
Le Laqjjais. 
Onfieur die comme cela, qu^il va venir id tout' 
a-1'heure. 
DoaANTE, Voila qui eft bien. 

SCENE 



M 
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CovxEL. I am going to let you into the whole of it. 
Let*s retire ; there he comes. 



SCENE XV. 
Mr. J O R D A N a/ow. 

WHat St DuTce can this mean ? They have norhing 
but great Lords to reproach me with; and I 
for my part fee nothing fo fine as keeping Company 
with your great Lords ; there's nothing but Honour 
and Civility among Vm ; and I wou'd it had coft mc 
two Fingers of a Hand to have been bom a Count, 
or a Manjais. 



SCENE XVL' 
Mr. JORDAN, one L A C Q^U Y. 

Lac qjj y. 

SIR, bere*s the Count, and a Lady, whom he*s 
handing in. 
Mr. Jordan. Good lack-a-jlay, I have fome Or- 
ders to give. Tell 'em that I'm a coming in a Minute. 



SCENE XVII. 
DORIMENE, DORANTES, LACQJJY. 

Lac QJOY. 

MY Mafter iays diat he's a coming in a Mi- 
note. 
DoRANT&s. 'Tis very wctt. 

F 2 SCENE 
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SCENE XVIII. 
DORIMENE, DOR ANTE. 

DORI M¥ NE. 

JE ne fcais pas, Dorante, je fais encore id une etran- 
ge demarche, de me laifler amener par yoas dans 
ime maifon oh je ne connois perfonne. 

Dorakte. Qijer lieu voule5&-vous done, Madame, 
qne men amour choiiiire pour vous regaler, puifque, 
pour fiiir Tedat, vous ne voulez ni votre maifon, ni la 
mienne? 

DoRiMEME. Mais vous ne ditcs pas que je m'engage 
infenfiblement chaque jour a recevoir dc trop grands 
temoignages de votre paffion. J'ai beau me defendre 
des chofes, vous fitiguez ma refiftance, & vous avcz 
une civile opiniatrcte qui me fait venir doucement a 
tout ce qu'il vous plait. Les vifites frequentes ont com- 
mence, les declarations font venues enfuitc, qui, apres 
elles, ont trainc les fcrcnades & les cadeaux, que les 
prcfens ont fuivis. Je me^ fuis oppofee a tout cela, 
mais vous ne vous rebutez point; &, pied a pi^, vous 
gagnez mes rcfolutions. Pour moi, je ne puis plus 
rcpondre de rien ; & je crois qu'a la fin vous me fc- 
rez venir au mariage, dont je me fuis tant eloignee. 

Dorante. Ma foi, Madame, vous y devriezdeja 
ctre. Vous ^tes veuve, & ne dependez que de vous. 
Je fuis maitre de moi, & vous aime plus que ma vie. 
A quoi tient-il que, des aujourd'hui, vous ne 6Mez 
tout mon bonheur ? 

Dorimene. MonDieu? Dorante, il faut des deux 
parts bien desqualites pourvivre heureufenientenfemble; 
& les deux plus raifonnables perfonnes . du monde ont 
fouvent peine a compofer une union dont ils foient fk- 
tisfdits. 

Dorante. 
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SCENE XVIII. 
DORIMENE, DORANTES. 

Dom MENE. 

IDoni^t know, Dorantes ; I take a ftrange Hep here 
in fufiering you to bring me to a Houfe where I 
know no body. 

BoRANTEs. What Place then. Madam, wou'd you 
have a Lover choofe to entertain yon inj iince, to 
avoid Clamow, you neither allow of your own Houfe 
nor mine? 

DoRiMENE. Bat you don't mention that I am every 
Day inieniibly engagM to receive too great Proofe of 
your Paffion. In vain do I refufe things, you weary 
me out of Refinance, and yon have a civil kind of 
Obftinacy, which makes me come gently into what- 
foever you pleafe. Frequent Viiits have commenced. 
Declarations came next, which drew after them Sere- 
na^ and Entertainments, which were fbllow*d by 
Preients. I opposed all thefe things, but you are not 
^ifiieartned, and yon become Mailer of my Refolutions 
Step by Step. For my part, I can anfwer for nothing 
hcieafbr, and I believe in the End you will bring me 
to Matrimony, from which I flood fo far aloof. 

Dorantes. Faith, Madam, you ought to have 
been there already. You are a Widow, and depend 
npon no body but yo^r felf. I am my own Mafter, 
and love you more than my Life. What does it ftick 
at then, that you ftiou'd not, from this Day forward, 
complete my Happinefs ? 

DoRiMENE. Lack-a-day, Dorantes, there muft go a 
great many Qualities on.both fides, to make People 
live happily together; and two of the mod reafonable 
Perfons in the World have often much ado to compofe 
an Union to both their Satb&dions. 

F I DORANTESi 
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DoraMte. Vons vous moquez, Madame^ de vous 
y figurer tant de diificultes ; & Texperience que vo» 
avez faite ne oondat rien pour tous les autres. 

Dorim£nb. Eafin, j'en leviens toujours IeL Les 
depenfes que je vons vols faire pour moi, xn^qoietent 
par deux raifons ; Tune, quVlles m'engagent plus que 
je ne voudrois, & Tautre, que je fuis fure, fans voas 
deplaiie, que vous ne les faites point, x[ue vous ne vow 
incommodiez ; & je ne veux point cela. 

Do&ANTB. Ah!vMadame> ce font des bagatelles, 
& ce n'eft pas par 14 • , . . 

DoRiMEKB. Je f9ais ce que dis ; &, cntr'autrcs, k 
diainant que vous m'avez forcee a prendre^ eft d*un 
prix .... 

Dorante. He, Madame, 'de grace, ne faites pobt 
tant valoir une chofe que mon amour trouve indigne 
de vous ; k (bufitez . . . ^ Voici le maitre du logis. 



SCENE XIX. 

M. JOURDAIN, DORIMENE, DORANTE, 

M. JouRDAiN apris a^r fait deux fMriffm, fi 
trowvant trof ptes Je Dorimlnf^ 

UN peu plus loin, Madame. 
DoRiMEHs. Cbiiiment ? 
M. JouRDAiN. Unpas, ^^il^vous plait. 

DORIMENE. QjK)! 4onC? *\ 

M. JouRDAiM. Reciilez un pen pout la ircitiime: 
DoRAKTE. Madame, Mbnfieur Jourdain fj;ait fon 
monde. 

M. JcuRDAiN. Madame, ce m*eft une gloire bien 
^rande, de me voir aflez fortune, pour ^tre 11 heu- 
reux,, que d'avoir le ti^nheur, que vous ayez eu la 
bontc de m'accorder la grace, de roe feire Thonneur, de 
m'honorerde la faveur de votre pr^fencc j &; fi j'avDis 

auili 
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Dor ANTES. You're in the wroqg. Madam, to »- 
prdent to your felf ib many Difficulties in this Afikir; 
and the Experience you have had cendndes nothing 
for the reft of the World. 

DoRiMENE. Inftiort, I always abide by this. The£x« 
pences you put your feif to for Bie» diAttrb me Ibr t^ Rea- 
fonsi one is, they oigage me more than I cou'd wifh; 
and the other b, rmfure, no Of&aoe to you, that you 
can't do this, but you mt^l inconuaode your fel^ and 
I wou'd not have you do that. 

DoRAtiTEs. Fy^ Aiadam, thefe ait Trtfies, and 'tis 
not by that ■ 

DoRiMENE. I know what I (ay; and, amoi^ 
other things, the Diamond you fbrc'd me to take» is 
of value—— 

DoRAVTcs. Nay, Madam, pr^ don't ediancethe ' 
Value of a thing my Love thinks unwordiy of you s 
and permit— —Here's the Mafler of the Hoitie. 



SCENE XIX. 

Mr« JORDAN, DORIMENE, DORANTES. 

Hr. J o R. D A N, after hamug made two BowhjMit^ 
Um/elf too near Doriaiene. 

A Little fiuther. Madam. 
DoRiMBNB. How? 
Mr. Jordan. One Step, if yo« pfeafe. 
DoRiMfiMB. What then? 
Mr. Jordan. FaU back a little for the diird. 
DoRANTES. Mr. Jordan^ Madam, knows the 
World. 

Mr. Jordan. Madam, 'tis a very great Honour 
that I am fortunate enough to be fo happy> but to 
have the Felitity, that you (hould fiave the Good|iefs» 
to gmat lae the Favour, to do me the Honour, to ho- 
nour me with die Favour of ywr Frefencei and had I 
F 4 aUb 
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auffi Ic merite pour meriter un mAritc comme Ic votre, 
& que le Ciel . . . envieux de mon bien . . . m*eut 
accorde . . . Tarantage de me voir digne . . . des • . . 

DoRANTE. Moniieur Jourdain, en voila aflez. Ma- 
dame n'aime pas les grands complimens, & elle f9ait 
que vous etes hommed'efprit. [bas a DorimeHe.'j Ceft 
un bon bourgecfis aflez ridicule* comme vous voyez,' 
dans toutesfes manieres. 

DoRiMENB l^as a DoranuJ] II n'eft pas mal-aife de 
s'cn appercevoir. . 

Dor ANTE. Madame, voila le meilleur de mes amis. 

M. JouRDAiN. Ceft trop d*honneur que vous mc 
feites. 

Do&ANTB. Galant homme tont-a-fait. 

DoRiMENE. J'ai beaucoup d'eftime pour lui. 

M. JouRDAiN. Je n'ai den hk encore, Madame, 
pour meriter cette grace. 

DoRANTE has a numfieur Jouriain^ Pirenez bien 
garde, au moins, a ne lui point parier du diamont que 
vous lui avez donne. 

M. JouRDAiH has a Dorante.^ Ne pourrois-je pas 
fenlement lui demander comment elle le trouve? 

DoRAMTB has a monSiur Jmrdasn,'\ Cbmmeiitf 
Gardez-vous en bien. Cela feroit. vilain a vous; Se^ 
pour agir en galant bomme, il taut que vous faffiez 
comme fi ce n^etoit pas vous qui lui edEez fait ce pre- 
fent. \haut^ Monfieur Jourdain, Madame, dit qa*il ^ 
ravi de vous voir chez lui. 

Do&iMENE. II m*honore beaucoup. 

M. Jourdain has a Dorante^ Que je vous fiiis 
oblige, MonfieuTj de lui parler ainfi pour moi. 

DoRANTE has a monfieur Jourdain^ J'ai eu unc 
peine efFroiable ^ la faire venir ici. 

M. Jourdain has a Doraftte.'] Je ne fjais quellcs 
graces vous en rendne. 

DoRANTE. II dit, Madame, qu'il vous trouve la 
plus belle perfonne du mondc, 

DORI- 
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alfo the Merit to merit a Merit like yours, and that 

Heaven ^ envious of my Good — had granted me— 

the Advantage of being worthy of 

Dor ANTES. Mr. Jordan, enough of this; my Lady 
does not love great Compliments, and fhe knows yoa 
are a Man of Wit. [afide to I>origiene.] *Tis a down- 
right City ridiculous enough, as you fee, in his whole 
Behaviour. 

DoRiMENE afide to Dorantes.} It is not very difHcult 
to perceive it. 

Dora NTEs . Madam,this is a very good Friend of mine* 

Mr* JoRBAN. 'Tis too much Honour you do me* 

Dorantes, A very polite Man. 

DoRiMENE. I have a great Efteem for him» 

Mr. Jordan. I have done nothing yet> Madam^ 
to merit this Favour. 

Dorantes. /r^^tf to Afr»- Jordan.] Take good care 
however not to fpeak to her of the Diamond you gave 
hen* 

Mr. Jordan afide to Dorantes.] Mayn't I ask her 
only how flip likes it ? 

Dorantes afide to Mr. Jordan.] Howl Takefpe- 
cial care you dotft. Twould be villainous of you 5 
and to a^ like a Man of Galantry, you ihou'd make 
as if it were not you who made the Prefent. [aloud.'] 
Mr. Jordatty Madam, fays that he*8 in Raptures to 
fee you at his Houfe^ 

DoRiMENE. He does me a great deal of Honour* 

Mr. Jordan afide to Dorantes.] How.am I ohlig'dr 
to you, Sir,, for fpeaking to her in that manner oa 
my Account! 

Dorantes afide to Mr. Jordan.] I have had. a moft 
terrible Difficulty to get her to come hither.. 

Mr. J0RDA.N afidtto Dorantes.lldon't know how 
tothank you enough for it. 

DoRANTEs^* He fays. Madam, that he tfaii^ yoa 
die moH charming^ Perfon in the WorkU 

* E s Doit*pj- 
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DonmBWE. Ccft bicn 6e h grace qu'fl »tefejt> 
M. JotJROAiH. Madame, c'eft votta qm «a» » 
naceSy & . • • ■ 
DoRAKTB. SongBOc? i manger. 



SCENE XX. 

M. JOURDAIN, DORIMENE, DO- 
RANTE, UN LA<iUAIS. 

L « La <t^v A t s ^ mfMfitttr jMtdaim. 

TOut eft pret, Monfieur. 
Dor ANTE. Allons dottc nona mettre 2 table; 
& qu*<m fkffe venir les miificiens. 



^^:^rtm^^yy•^^^r'^<*^t^^ 



A C T E IV. S C E N E I. 

DORIMENE, MONSIEUR JOURDAIN* 

DORANTE. TRdlS MUSICIENS> 

L A CLU A I S. 

DO&IMEME. 

[Ommenty D(»-aiite, voUinn rejyas tooc-a-fait 
magniftque ? 
M. JovRDAiN. Vont Yoiis moquezy Ma* 
dame, & je roudrois qn^il fht pins digne de 
voos etre ofktt. \p9riminey mmfiemr y^mriain^ Do- 
rante, (ff les trots muficiens fi meitent i tabk* ^ 

Dor ANTE. Monfieur Jouitlain a rairon,Madame,de par- 
]er de ia forte ; k il m'bblige de vons &ke fi bienleshon^ 
neursde chefe Ini. Jedelneared'accord avec Id que le r€« 
pas n*^ pas digne devout. Conune cVft moi qui fai or-^ 
donne, & que je n*ai pas fur cette mad^re les lomieitft 
de nos amis, vous n*avez pas id un repas fort f^avant^ 
& vons Y tn>av«tc2 des incongruity de b^mttv (Mre, & 

des 
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DofttM&KB. *Ti8 a gceat Favovr Jhe does xne. 

Mr. JotiOAK. Madun> it^s yon who do the iVi7a«rB> 

gad ^' 

DoiuvTEs. Let's tiibk of catii^. 



Mr. JORDAN, DORIMENE,DORANTES, 
a LACQUY. 



LACfijrY /o JMr. 

EVcry thing is ready, Sir. 
Dou ANTES. Come then, let us fit down to 
Table ; and fetch the Muficians. 

A C T IV. S C E N E L 

DORIMENE, Mr. JORDAN, DORANTES^,. 
three MUSICIANS, LACQJJIES. 

D0RIM£NE«- 

I O W, D/)rattiej? why herel a xaok iBAgniii* 
cent Rq>aili 
Mr. Jordan. You are plcas'd to banter^ 
Madam, I woa*d it wefe more worthy oF 
yoor Aco^tstace. [Oorimene, Mr. Jordan^ Dorantes^ 
afui three Muficians fit dmun at the Hable. 

DoRANTEs. Mr. Jordauy Madam, is in« die right 
in what he fays, and he obligps me in paying you>. 
after fo hasdibme a manner, the Honours of his 
Houfe. I agree with him that the Repaft is npfr wor* 
thy of yoa. As it was my ielf who orde^'d it,, and I 
am not fo clearly fighted in thefe Ai&it^ as certain of 
cur Ericnds^. you \m< bese iio Yery le&nsoi Fcaft ; 

aodi 
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des barbarifmes de bon goilt. Si Damis s^en etoit mele, 
tout feroit dans les regies ; il y aurott par tout de Fele- 
g^oe & de rerudidon, & il ne manqueroit pas de vous 
exagerer lui-meme toutes les pieces du repas qu^l- vous 
donneroit, & de vous &ire tomber d'accord de fa haute 
capacite dans la (cienoe des bons morceaux, de vous^ 
parler d'un pain de rive a bizeau dore, releve de croute 
par tout, croqnant tendrement Tons la dent, d'an vin a 
^eve veloute^y arme d'un vert qui n*eft point trop com> 
mandanty d'un quarre de mouton gourmande de perfi], 
d'une longe de veau de riviere, longue comme cela, 
blanche, delicate, & qui, fous les dents, eft une vr^e 
puCe d'amande, de perdrix jelevees d'un foxnet fur- 
prenant, Sc pqqr Ton opera, d'une foupe a bouillon 
perle, foutenue d'un jeune gros dindon, cantonnee 
de pigeonneaux, & couronnee d'oignons blancs maries 
avec k chicoree. Mais, pour moi, je vous avoue 
json. ignorance ; &, comme moniieur Jourdain a fort 
bien dit, je voudrois que le repas fat f lus digne de 
vous etre oftrtj. 



DoRiMCNE. Je nercpand^ a ce complimenti qa*^n 
mangeant comme je fais. 

M. Jourdain. Ah ! Que voila de belles mains ! 

DoRiMENB. Les mains font mediocres, monfieur 
Jourdain, mais vous voulez parler du diamant qui eSL 
fort beau. 

M. Jourdain. M©i, Madime ! Dieu me garde d'en 
vouloir parler. Ce ne feroit pas agir en galant homme i 
Sc le diamant eft fort peu de chofe. 

Dor I MEN E. Vous etes bien degoCite. 

M. Jourdain. Vous avez trop de bonte .... 7 

Do RANTS apres atwir/aitj^nea monfitnr Jourdittn.'\ 
Allons, qu*on donne du vin ^ moniieur Jourdain, & a 
ces meffieurs, qui nous foront la grace de nous chanter 
im air a boire. 

DoRiMENik Ceft merveillcttfemeHt aflaifonner la 

bonne 
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and yon will find Incongruities of good Cheer in it,- 
fome Barbarifms of good Talle. Had our Friend Da-- 
mis had a hand here, every thing had been done by 
Rule ; Elegance and Erudition wou'd have run thro* 
the wholes and he jvou'd not have fail'd exaggerating 
all the regular Pieces of the Repafl he gave you, and forces 
you to own his great Capacity in the Science of good 
Eating ; he wou'd have told you of Bread de Ri'ue, with 
the golden Kiffing-cruft, raifed too all round with a Crufl 
that crumples tenderly in your Teeth ^ of Wine with a 
Velvet Sap, hcightned with, a Smartnefs not too over- 
powering ; of a Breaft of Mutton ftuffd with Par- 
fley ;; of a Loin of Veal tie Rlwre, thus long,, white, 
deticate, and which is a true Almond Pafte between 
the Teeth; of your Partridges heightened with a 
furprifing Gwt; and then by way of Farce or En- 
tertainm^t, of a Soup with Gclly Broth,, fortify'd 
with a young plump Turkey-Pout, canton'd , with 
Pigeons,, and gamifh'd with white Onions marry'd 
to the; Succory. But, for my part, I confefs to you my 
Ignorance ; and, as Mr. Jordan, has very well faid, I 
wi(h the Repaft were more worthy of your Acceptance.'. 

DoRiMENE. I make no other anfwer to this Q)mpli«^ 
ment than eating as I do. 

Mr. Jordan. Ah I what pretty Hands are there ! 

DoRiMENE. The Hands are fo {t^ Mr. Jordan i but 
you mean to fpeak. of the Dfamond which is very 
pretty. 

Mr. Jordan. I, Madam ? Marry Heav'n forbid I 
fhould fpeak of it ; I Ihould not aft like a Gentleman 
of Galantry, and the Diamond is a very Trifle. 

DoRfMENE. You are wond'rous nice. 

Mr. Jordan. You have too much Goodnefs — 

DoRANTEs hannng made Signs to Mr. Jordan.] Come^ 
give fome Wine to Mr. Jordan, and to thofe Gentle- 
men who will do U3 the Favour to fing us a Catch. 

JDoRiM^ENB. Yoa give a wondtous Relifh to the 

good 
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bonne <dim» que d^mflerkmnfiqae} & jc me vtns 
id adminbieiiient r^alee. 

M. JouRDAXH. Madame, ce n'eft pas 

DoRANTB. Monfieur JourdBiD, pietaos filenoe a ces 
meffieon ; oe quails ooos diroat, vaJodni aieaz qoe toat 
ci que nous ponrriofis dire. 
I. Se II. Mir6iC»N infembk, un nferre a la main* 

Ut< petit doigt, Philis, pour commcnccr le tour; 

An f Qa'tm verre en vos mams a d*agreablescharme^! 
Voos 8c It vin, rem voos pretea des armes^ 
Et je fens poor tous dejax ledoubler mon amour ; 
Entre liii, vouB k rncri, jorons, jarons, ma befle^ 
Une ardeor etiernelle. 

Qu'fcn mouillaRt'votre boucfae i! en rcjoit d'kttraits^ 

Et que Pon voit par loi votre bonche embelUe i 
Ah f Uvm de Pautre ils me donnent envia^ 

Et de vous & de !m je m'cnyrre i longs traite. 
Entre lui, vons Sc moi, jurons, jurons, ma bdle^ 
Une ardeur etemelle. 
II. & III. MtJsiciEN enfemlk^ 
Buvons^chers amis, buvons, 
Le terns qui fuit nous y convie t 
Profitons de la vie 
Autant que nous pouvons. 
Quand on a paiTe Tonde noire, 

Adieu le bon vin, nos amoucs j^ 
Depechons-nous de boire, 
On^ne boit pas toujours. 

Laifibns raifonner les lots 

Sur le vrai bonheur de la. vie t 

Notre, philofophie 

Le met parmi les pots.. 

Les biens, le r9avoir & la gloire 

I^*o.fienc point lt% fQuci& £^€lieux.> 



good Cheer by mixing Mdkk with it ; I am admirably 
well regal'd here. 

Mr. JoROAH. Madam, i( is not— 
DoRAJiTEs. Mr. Jordan^ let'us liften to thefe Gesf 
demen, t^ey^U entertain us with fomediing better thaa 
all we can poflibly ^SLy. 
Firft and Second Musician together wtth a Glafs in 

dieir Hands. 
Tut it rounds m^ dear Phillis, itpvert the hmi^ Qlafs f 

Oh <whiit Cbara^ te ^ Cr0a{thoj* Fingers itt^rtt 
You and Bacchus comhir^dy all Refifimnce fierpafiy 
' Jnd nisM Paffion redeAled home rm^'dmy Hearts 
*Twixt Him, Tdu and Me, ^ Charmer, my Fair^ 
Eternal Affeitim Ufsjkfsear. 

At the Vouch ofthofe Lifs how ht^eirtiet more hri^ f 

And his Vweh, in retam, thofe Upt does embel^ : 
lan^d quaff'* em all Dof, tmd drin% Bumfers all Night; 
What longing each gives me, ivhat Gupo, ^what ReU/h f 
'Tnmxt Him, Tou, end Me, my Charmer, my^ Fair^ 

Eternal AffeSion let* s fijoear. 
Second and Third MtrsiciAN together. 
Since ^me flies fo nimhfy away. 
Come drink, my dear Boys, drink about ; 
LePs Husband him *meU nubile we mtiy^ 
For Life may he gone before the Mu^s out. 
fPhen Charon has got w e^oard. 
Our drinking andtuooing are faft i. 
We ne^er to lofe Time tan- afford. 
For drinking s a Tradt not ahwt^s to laft. 

Let your pusding Rogues in the Schools^ 
Dispute of the Bonum of Mam 
Fbihfofhersdry are hut Fbols, 
tie Secret is this, drink, drink off your Can\ 
When Charon bat got us aboard. 
Our driniing emd owKf ^ «r# /«|/?^ 
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£t ce n'eft qu'a blen boire 
Qw Ton peuc etre heureux. 

TOUS TROIS EWSEMBLEr 

Sus, fus, du vin "par tout. Verfez, gargon, verfez,' 
Verfez, verfez toujours, tant qu*bn vous difc aflez. 

DoRiMENE. Je necroispas qu*on puifle mieux chan** 
ter ; & cela eft tout-a-fait beau. 

M. JouRDAiN. Je Yois encore iici^ Madame, quelqae 
chofe de plus. beau. 

DoRiMENE. OuaisT Monfieor Jourdaiir eft gahnt 
plus que je ne penfois. 

Do RANT E. Comment, Madame f Pour qui prenez-^ 
vous monfieur Jourdain? 

M. JouRDAiN. Je voudroisbiehqu'dlemepritpour 
cc que je dirois. 

DoRiMENB. Encore ? 

Dor ANTE a Dorimene.'] Vous ne le connoiftez pas* 

M. JouRDAiN. Elle me connoitra quand il lui 
plaira. 

Do Ri MEN E • Oh ! Je le quitte; 

Dor ANTE. U eft homme qui a toujours la rifpofte 
en main* Mais vous ne voyez pas que monfieur Jour- 
dain, Madame, mange tous les morceaux que vou9 
avez touches* 

Dorim£ne. Monfieur Jourdaineft mt homme qui 
me ravit. 

M. JouRDAiN. Si je pouvois ravir votre coeur, jei 
ferois . * . ^ 



SCENE II. 

MADAME JOURDAIN, MONSIEUR JOUR-:^ 
dain; DORIMENE, DORANTE,.MU^ 
SICIENS, Lj\QJJAIS.. 

Madame Jo u r d a i^i 

AH, ah! Je trouve ici bonne amipagnier & jp 
void bien qu'on ne m'y attendoit pas. C'efl done 



TbeCiT Turned GBmrv'EU A u. i^y 

We nier to lofe Time can afford^ 
For irinJdn^s a Trade not always to laft, 
[All Three together.} 
Why boh there! fome Wine^ Boys ! come fill the Glafs.fill, 
^ Round and round let it go; till ijoe bid it fiandftilL 

Do Ri MENS. I don*t think any thing can be better 
fung; and 'tis extremely fine. 

Mr, Jordan. I Tee fomething here tho\ Madam, 
much finer. 

DoRiMENE. HeyT Mr. Jordan is more galant than 
I thought he was. 

Dor ANTES. How, Madam! who do you take 
Mr. Jordan for ? 

Mr. Jordan. I wilh fhe wou'd take me for what 
I cou'd name. 

D RiMENE. Again ? 

DoRANTBs to Dorimene.] Vou don't know him. 

Mr. Jordan. She ihall know me whenever flEie 
pleaies. 

Dorimene. Oh! Too much. 

DoRANTEs. He's one who has a Repartee always at 
hand. But you don't fee, Madam, that Mr. Jordan 
eats all the Pieces you have touched. 

Dorimene. Mr. Jordan is a Man that I am 
charm'd with. 

Mr. Jordan. If I could chvm your Heart, I fhouM 
be— 



S G 'E N E II. 
Mrs. JORDAN, Mr. JORDAN, D O R I- 
MENE, DORANTES, MUSICIANS, 
LACQUIES. 

Mrs. Jo rd AN. 

HEy-day ! why here^s a jolly Company of you, 
and I fee very well you did not expert me. It 
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pour cette belle aflaire-dy monfiear mon mari, qne voos 
avez eu tant d'empicfleaient 4 m*eiivoier diner ckez 
ma foeur? Je vicns de voir on theatre la-bas, & je vois 
id an banquet ii &ire nooes. Voila comme vous de- 
penfez Yotre bien; c'eft ainfi^que vous feftinez les dames 
en mon abfence, & que vous leur donnez la mufique & 
la comedie, tandis que vous m'envoyez promener. 

DoRAHTB. Que voofez-voos dire, madame Jour- 
dain ? £t quelles fentaiiies font les votres de vous alier 
tnettre en tete que votre mari depenfe fon bien, & que 
cVii lui qui don«e oe regal a madame ? Apprenez que 
c*efl moi, je vous prie ; qu^il n^ fait fenlement que me 
preter & maifon. &• que vous devriez un peu mieux re- 
garder aux diofes que vous dites. 

M. JouRDAiN* Oui, impertinente, €*elt monfieur le 
comte qui donne tout ceci a madame, qui eft une per- 
.fonhe de qualite. li me fait I'honneur de prendre ma 
jnaifoD^ & de voubir c^ue je fois avec lui. 

Madame Joukdain. Ce fimt des dianfbos que cela; 
je icais ce que je fcais. 

Do&ANTB. Prenez^ madame Jourdaia, preoez^ de 
meilleures lunettes. ^ 

Madame Jourdaim. Je n'ai que &ire de lunettes, 
Moniieur, & je vois aflez dair ; il y a long-tems que je 
fens les choies» & je ne fuia pas um bete. Cela efc 
fort vilain a vous, pour^un grand feigneur, de preter 
la main, comme vous &ites, aux fottifes de mon mari. 
£t Tons, Mada»e» poor me grande dase, oekii'eft m 
beau, ni honnete a vous, de mettie de la diilention dans 
un menage ; & de fouffiiir que mon man foit amoureux 
de vous. 

^ DoRiMBRB. Que veutdonc dire tout oed? Allez, 
Dorante, vous vous moquez de m*expo&r aux (bttes vi- 
fions de cette extravagante. 

DoRANTE fimtant Dorimem fui firt.l Madame^ 
loli, Madame, ou Q0iirez*YOU6? . 

M. JOVUDiUK. 
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It was for this pretty Al&ir then, Mr. Husbiod o' Jtoine, 
that you were in fuch a violent Hurry to pack me &SE 
to dine with my Sifter; I juft now found a ISay-Houfe 
beloWy and here I find a Dinner fit for a Wedding, 
Thus it is you Ipend your Mony, and thus it is yoa 
feaft the Ladies in my Abfence, sad pififent 'em with 
Mofick and a Play, whilft I'm ient abroad in thft 
meantime. 

DoRANTES. What do you mean. Madam Jordanf 
And what^s your Fancy to take it into your Head, 
that your Husband fpends hie Mony, and that ^tis he 
who entertains ifty Lady ? Know, pfay, that *tis I do 
it, that he oidy lends me his Honie, and that yott 
ought to confider a little better what you fay. 

• 

Mr. Jordan. Yes, Mrs. Impertinence, 'tis the 
Count thatprefents the Lady withidl this, who is a 
Perfon of Quality. He does me the Honour to bor 
row my Hoafe, and is pleafed to let me be with 
hiffl. 

Mn. JoaaAM. ''^lA StidTthis; I knoiv what I 
know. 

DoRAVTlsd. Mrs. ywian^ take your beft Spedades^ 
take 'eoL 

Mrs. Jordan. I've no need of Speftades, Sir, I fee 
clear enough \ IVe fmelt Things out a great while ago, 
I am no Ais. 'Tis bafe in you, who are a great 
Lord, to lend a helping Hand, as you do, to the Fol- 
lies of my Husband. And yoa, Madam, who are a 
great Lady, *tt8 neither handfonie, nor honeft in yeu, 
to fow Diflenfion in a Family, and to £ifier my }±^ar^ 
band to be in Love with you. 

OoRiMENB. What can be the meaning of all this? 
Go, Dorantesy *tis wrong in you to expofe me to the 
filly Vifions of this raving Woman. ♦ 

Do rants s filhnmtig Dorimene nxiho goes outJ] Ma* 
dami why Madam, where are you running? 

Mr. Jordan^' 
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M. JouRDAiN. Madame. Monfieur le comte, fai- 
tcs-lui mes excafesi & tachez dc la ramener. 



SCENE IV. 
MONSIEUR JOURDAIN feuL 

ELle eftarrivee la bien malheureufemcnt. J'etois en 
humeur de dire de jolies chofes j & jamais je ne 
m'etois fenti tant d'efprit. Qu'cft-ce que c*eft que 



cela? 



SCENE 



SCENE III. 

MADAME JOURDAIN, MONSIEUR 
JOURDAIN, LAC^UAIS. 

M. JOURDAIN. 

AH] Impcrtincnteque vousetes, voila de vos beaux 
faits. Vous me vencz faire des afironts devant ' 
tout le monde; & vous chaffez de chez moi des perfon- 
nes de qualite. 

Madame Jourdaiit. Je me moque de leur qualite. 
M. JouRDAiN. Je ne f9ais qui me tient, maudite, 
que je ne vous fende la tete avec les pieces du repas 
que vous etes venue troubler. 

{Les iaquais emportent la table. 

Madame Jourdain fortant^ Je me moque de ccU. 

Cc font mes droits que je defends % & j*aurai pour moi 

toutes les femmes. 

M. JouRDAiN. Vous faites bien d'eviter ma colere; 
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Mr. Jordan. Madam. — My Lord, make my Ex- 
cufes to her and endeavour to bring her back. 



SCENE Ill- 
Mrs. JORDAN. ««^ Mr. JORDAN, LAC- 
QU I E S. 

Mr. Jordan. 

A A ! Impertinent Creature as you are> thefe are 
your fine Doings ; you come and affront me in 
the Face of all the World, and drive People of Quali- 
ty away from my Houfe. 

Mrs. Jordan. I value not their Quality. 
Mr. Jordan. I don't know what hinders me, you 
plaguy Huffy, from fplitting your Skull with the Frag- 
ments of the Feaft you came here to diilurb. 

[Lacquies take anxjay the Tahle^ 
Mrs. Jordan going,'] I defpife all this. I defend^ 
my own Rights, and I ihall have all the Wives on my 
fide. 

Mr, JbRDAN. You do wqll to get out o' the way of 
my Fury. 



SCENE IV. 
Mr. JORDAN alone. 

SHE came here at a moft unlucky Time. I was in 
the Humour of faying fine Things, and never did. 
Ifindmyfelffo witty. What have we got here? 



SCENE 
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SCENE V. 
U. JOURDAIN, COVIELLE i^A 

Co VII I* le.. 

MOnfieor, jc nc i9a» pM fi j'ai rhoonoir d'tec con- 
nodevons. 
M* JotJRPAiH. Non, Monficar. ^ ^ 

CoviBLM. Jc vow ai vu que vans tfcdcz pas fins 

grand qoe cela. 

KL J<win>Aiii. Moi? ,. , , ^, . , 
CoviELtE. OoL Voos ctiezk plus bd cnfent dn 

monde, k toutw les daiii» vow prraoicnt dans km 

bra« pour votts bftifer. 

M. JouRDAiw. Pour mc baifer ? 

CoviELLE. Oui. yitois grand ami dcfeu monficur 

votrcp^re. ' 

M. JoUEDAiif. Dcfeamonfieurmonpcre? 
CoviBLLE. Oui. C^ctoit nn fort honnete gcnfl- 

bomnie* ,« % • 

M. JOTJEDAiw. Comment dxtes-vous-? 

CoviELLE. Jc dis que c'etoit un fort honnete gen- 
tilhomme. 

M. JouRDAiN* Mon pere ? 

CoviELLE. Oui. 

M. JouRDAiK. Vous ravczfoTt connu ? 

CoviBLLB, Affurcmcnt, 

M. JouRDAXN Et vous I'avcz connu pour geatil^ 
homme ? 

CoviELLE. Sans doute. 

M. JouRDAiN. Jc ne f9ais done pas comment le 
monde eft fait. 

CoviELLE. Comment? 

M^ JovRDAiN. n y a de fottcs gens qui me vculcnt 
dire qu^il a ^te maxchand. 

CovuLLS. Lui» maxchand } C'eft pore medi&nce, 

il 
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SCENE V. 
Mr. JORDAN, COVIEL ^i/gui/d. 

COVIEL, 

I R, I don^c know whether I have the Honoor to be 
known to you. • 

Mr. Jordan. No, Sir. 

CoviEL. I have feen you when you were not above 
thus talL 

Mr, Jordan* Me ? 

Gov I EL, Yes : You were one of the prettied Chil- 
dren in the World ; and all the Ladies us*d to take you 
in their Arms to kifs you. 

Mr. Jordan. To kifs me ? 

Gov I EL. Yes, I was an intimate Friend of the late 
Gentleman your Father. 

Mr. Jordan. Of the late Gentleman my Father! 

GoviEL. Yes. He was a very honeft Gentleman. 

Mr. Jordan. What is't you fay ? 

CoviEL. I fay that he was a very honeft Gentle- 
man. 

Mr. Jordan, My Father ? 

CoviEL. Yes. 

Mr. Jordan. Did you know him very well ? 

Co VI EL. Certainly. 

Mr. Jordan. And did you know }um for a Gen-^ 
deman ? 

CoviEL. Without doubt. 

Mr. Jordan. I don*t know then what the Woild 
means. 

Co VIE L. How? 

Mr. j<HLDAN. There is a fkipid fort of People, who 
wou*d &oe me down that he was a Tradefman. 
CoviEL. He a Tradefinan ? 'Tis nieer Scandal, he 

never 
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' il nc Pa jamais etc. Tout ce qu'il faifoit, c'eft qu'il e- 
toit fort obligeanty fort officieux ; &, comme il fe con- 
noiiToit fort bien en etofles, ^11 en alloit choi£r de tous 
ks cotes, les faifoit apporter chez lui, Sc en donnolt a 
ics amis pour de I'argent. 

M. JouRDAiN. Je fuis ravi de vous connoJtre, afin 
que vous rendiez ce temoignage-la, que mon pere etoit 
gentilhomme. , 

CoviELLE. Jele foutiiendrai dorant tout le monde. 

M. JouRDAiN. Vous m'obligercz. Quel fujet vous 
amene? 

CoviELLE. Depuis avoir connu feu monfieur yptre 
pere, honnete gentilhomme, comme je vous ai dit^ j'ai 
voyage par tout le monde. 

M. JouRDAiN. Par tout fe monde I 

CoviELLE. Oui. 

M. JouRDAiN. Je penfe qu'il y a Ken loin cn<:e 
pays-1^. . 

CoviELLE. Afiurcment. Je ne fuis rcvenu'de tous 
mes longff voyages que depuis quatre jours ; ^, par 
rinteret que je prends a tout cequi vous touche, je viens 
vous annoncer la meilleure nouvelle du monde. 

M. JouRDAiN. Quelle ? 

CoviELLE. Vous fjavez quele fils du grand Turc 
eft id. 

M. JouRDAiN. Moi ? Non. 
^ CoviELLE. Comment f II a lin train tout-a-fait mag- 
nifique ; tout le monde le va voir, & il a cte reju en 
ce pays comme un feigneur d'importance. 

M. JouRDAiN. Par ma foi, je ne f9avois pas cela. 

CoviELLE. Ce qu*ily a d'avantageux pour vous, 
c'eft qu'il eft amoureux de votre fille. 

M. JouRDAiN. Le fils du grand Turc ? 

CoviELLE. Oui ; & il veut etre votre gendre.' 

M. JouRDAiN. Mon gendre, le fils du grand Turc ? 

CoviBLLE, Le fils du grand Turc votre gendre. 

Comme 
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never was one. All that he did was, that he was very " 
obliging , very of&cious. and as he was a great ComoiJ^ 
f'iur in Stuffe, he ufed to pick them up every where, 
have 'em carried to his Hoafe^ and gave *em to his 
Friends for Mony. 

Mr. Jordan. I'm very glad of your Acquaintance, 
that you may bear Withefs that my Father was a Gen- 
tlenian. 

CoviEL. ni maintain it in the &ce of alt the World. 

Mr. Jordan. You will oblige me. What Bufincfa 
brings you here ? 

CoviEL. Since my Acquaintance with the late Gen* 
tleman your Father, honeft Gentleman, as I was tel- 
ling you, I have travePd round the World. 

Mr. JoRDA N. Round the World? 

CoviiL. Yes. 

Mr. JouDAN. I &ncy *tis a huge way oiF, that fame 
Country. 

CoviEL. Moft certainly. I have not been return^ 
from thefe tedious Travels of mine but four Days : 
And becaufe I have an Intereft in every thing that con* 
oems you, I come to tell you the beil News in the 
World. 

Mr. Jordan. What? 

CoviBL, "Yea know that the Son of the Great furk 
is here. 

Mr. Jordan. I ? I^o. 

CoviEL. How? He has a moil magnificent Train : 
All the World goes to fee him, and he has been rcceiv'd 
in this Country as a Perfon of Importance. 

Mr. Jordan. In troth, I did not know that. 

CoviE L. What is of Advantage to you in this Afioir 
is, that he is in Love with your Daughter. 

Mr. Jordan. The Son of the Great f«rif^ 

CoviEL. Yes, and wants to be your Son-in-Law. 

Mr. Jordan. My Son-in-Law, the S<Ja of the Great 

Co VIE L. Tic Sen of the Great 7ir/f your Son-in- 
VOL. VIII. G Law. 
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Comme je le fas voir, & que j*cnttnd3 parfiutement fk 
langue, il s*entretint avec moi : Sc, apres quelques au- 
tres difcours, il me dit ; Jceiam crocfder oncb alia mmf- 
taph gidelum amanabem 'oarabini oujfere carhulatb, Q'^t^- 
a -dire ; N'as-tu pas vu une jeone belle perfonne, qui eft 
la iille de monfiear Jourdain, gentilliomme pariften ? 

M. JoURDAiN. Le fils du grand Turc dit cela de 
moi ? 

CoriELLE. Oai. Comme jelui eus repqtida queje 
voas connoinbis particulierement» & que j*avois vu voire 
iille ; Ah ! me dit-il, niarabaha /abem ! c'eft-i-dire, 
ah ! Que je fuis amoureux d^elle ! 

M. JouRDAiN. Marahaia/abem veCA^he, Ah! Que 
je (bis amoureux d^elle ? 

CoviBLLB. Oui. 

M. JouADAXN. Far hm fbi, vous faites hien de me 
k dire ; car, pour moi, je n'aurois jamais crfi que mara- 
hahafahem eut voulu dire. Ah ! Queje fuis amoureux 
d*elle 1 Voili une langue admirable que ce turc \ 

Cov;elli. Plus admirable qu'on lie peut croire. 
S(avez-vou5 bien ce que veut dire, caracacatnoucbenf 

M. JouRDAlN. Carac^cafnoucben^ Non. 

Co v I E L LE . C'eft-a-dire, ma chcre ame. 

M. Jou&D AiN. CaracacaMoucbin vetit dM^ ma chere 
«ine ? 

CoviELLft. Oui. 

M. JouRDAiN. Voila qui eft merveHleux! Cdracae^ 
amoucbtHy ma ch^re ame. Diroit-on jamaiis cela ? Voila 
qui me confbnd. 

CoviELLB. Enfin, pourachever mon ambai&de> il 
vient vous demander votre fille en mariagc \ &, pour a- 
voir un beau-pere qui foit digne de lui» 11 veut vous 
&ire fnamamwcbU qui eft une Certaine giaodc dignitc de 
ion pays. < 

M.JovROAiN* Uetmamuchif 

Covi- 
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Law. As I have been to fee him, and perfeftly under- 
Hand his Language, he held a Convcrfadon widi me 5 
and after fome other Difcourfe, fays he to me, Acciam 
crocfoler^ onch alia mouftaph gidelufn amanahem tfarahini 
ouffere carbulatb. That is to fay have you not feen a 
young handfome Perfon, who is the Daughter of Mr» 
Jordan, a Gentleman of Paris ? 

Mr. Jordan. The Son of the Great Turk faid that 
of me ? 

CoviEL. Yes, As I naadc Anfwer to him, that I 
knew you particularly well, and that I had feen your 
Daughter: Ah, fays he to me, Marababa fohem i that 
is to fay, Ah ! hfow am I enamoured with her ! 

Mr. JoitDAN. Marababa fahem means. Ah! how am 
I enamour'd with her ? 

CoviEL. Yes. 

Mr. Jordan. Marry, you did ivell to tell me b^ 
for as for my pftrt, I fhould never have believed that 
Marababa fahem had meant. Ah I how am I enamour'd 
with her! 'Tis an admirable Language, this fame 
Turkifti ! 

CoviEL. More admirable than one can believe. Do 
yott know very well what is the meaning of Cacar" 
cmouchen ? 

Mr. JoinftAN. Cacarafnouchen ? No. 

CoviEL. 'Tis as if you fhouM fay, my dear Soul. 

Mr. Jordan. Cacar amouchen means, my dear Soul? 

CoviEL. Yes. 

N!r. Jordan. Why, 'tis very . wonderful ! Cacara* 
tnoucben, my dear Soul. Wou'd one ever ha' thought 
^t ? I am perfedly confounded at it. 

CoviEL. In fliort, to finiih my EmbaiTy, he comes 
to demand your Daughter in Marriage; and to have a 
Father-in-Law who fliou'd be fuitable to him, he de- 
signs to make you a MatnAmouchiy which is a-certaift 
grand Dignity of his Country. 

Mr. Jordan, MaMafMuchi? 

G 2 Covi 
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CoviELLB. Oui, mamamottcbi i c*eft-adire, en no- 
tre langue, paladin. Paladin, ce font de ces anciens . . . , 
Paladin enfin. II rCy a rien de plus noble que cela dans 
le monde ; & vous irez de pair avec les plus grands 
feigneurs de la terre. 

M. JouRDAiN. Le ills du grand Turc m*honore 
beaucoup ; & je vous prie de me mener chez lui, poor 
lui fairemes remerdemens. 

Co viELLE. Comment ! Le voila qui va veidr id. 

M. JouRDAiN. II va venir ici ? 

CoviELLB. Oui ; & il amene tontes chofes pour la 
cjremonie de votre dignite. 

M. JouaDAiN. Voila qui eft bien promt. 

CoviBLLB. Son amour ne pent foujB^ aucnn retar- 
dement. 

M. JouKDAiN. Tout ce qui m^embanaile ici, c'eil 
que ma fille eft une opiniatre, qui s'eft alle mettre en 
tete un certain Qeonte ; & elle jure de n*epouier per« 
ibnne que celui-lL 

CoviELLB. Elle changera de fentiment, quandelle 
rerra le fib du grand Turc ; Sc puis il (e rencontre ici 
one avanture merveilleufe, c'eft que le fils du grand 
Turc reflemble i oe Cleonte, a peu de choies pres. Je 
viens de le voir, on me Ta montre ; & Tamour qu^elle 
a pour Tun ppurra pafllbr aifement i Tautre, & . • . • Je 
I'entends venir ; le voila. 



SCENE VL 

CLEONTE en Turc, trois Pages portant la 
vefte de Cleonte, M. JOURDAIN, CO- 
VIELLB. 

Cleontb. 

AMhou/ahim oqui horaf^ Giourdlna^ falamaleqm. 
Co VIELLE a numfieur Jourdain^ Ceft-a-diic, 
moixiieur Jourdain, votre coeur foit toute TauQee commie 

I un 
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CoviBL. Yes, Mamamouchi: That is to fay« in our 
Language, a Paladine, Paladine, is your Anci&t— - 
Paladine in ihort : there's nothing in the World more 
noble* than this; and you will rank with^thc grandeft 
Lord upon Earth. 

Mr. Jordan. The Son of the Great Turic docs me 
a great deal of Honour, and I dcfire you wou'd carry 
me to himj to retom him my Thanks. 

CoviEL. How? Why he's juft a coming hither. 
Mr, Jordan. Is he a coming hither ? 

Co VI E L . Yes. And he brings all things along with 
him fbrthe Ceremony of your Dignity. 

Mr. Jordan. He's main hafty. 

Co VIE L. His Love will fu&r no Delay. 

Mr. JoRDAK. All that perplexes me, in this Cafe, 
is, that my Daughter is an obftinate Hufley, who has 
took into her Head one Cleontes, and vows ihe'll Marry 
no Perfon befides him. 

CoviEL. She'll change her Opinion, when (he fees ^ 
the Son of the Grand Turk ; and then there happens here 
a very marvellous Adventure, that is, that the Son ci 
the Grand Turk refembles this Cleontet, with a trifling 
difirence. I juft now camefrom him, they ihew'dhim 
me i and the Love (he bears for one, may eafily pafs to 
the other, and — I hear him coming ; there he is. 



SCENE VL 

C L E O N T E S /ri^ ii Turk, three Pages carrying 
the Fefl 0/ deonuis, Mr. JORDAN, CO- 
VIEL. 

Cl E O NTES. 

AMboufahim oqui hwraf^ lordina, falamalequi, 
CoviEL to Mr. Jordan.] That is to fay, Mr. 
Jordan^ may your Heart be all the Year like a Rofe- 
G 3 Tree 
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UD Tofier fleuri. Ce (oat ik^Oia de pailer oUigeanfees de 
ces pays-la. 

M. JouRDAiN. Je fois tres-hfunble favitesr de fon 
alteife turqnc 

CoviELLi. Carigar camboto nufiin moraf, 

Clbomts. Oufim yoc caiamaUqm bafum hafe tJla 
n»ran. 

CoviELLE. n dit que k Ciel \kmi8 dcame la ferce 
des lions, & la prudence des ferpens. 

M. JovRDAiv. Son altefle tiirqne m'honoie tropi k 
je loi KHihaitB tputcs fortes de profperites. 

^CoviBLLB. Offa binamn fadoc babalH oract^Wi- 

Cleontb. Bel-men, 

CoviBLLB. II dit que vous aUiez Tite avec loi toas 
preparer pour la ceremonie* afin de voir enfuite* votre 
file, 8g de conclure le manage. 

M. JouRDAi'v. Taut de cfaobs m deux soots I 
CoviBLLB. Oui. La langue tiurque eft oanune oeIa» 

elk dit beattcoup n pea ^ p^ioks. AUess vits o«i il 

fouhaite* 



SCENE vir. 

C O V I E L L E yW. 

AH, ah, 9ik\ Ma foi, cekeft tout-a-&it' drole. 
Quelle duppe ! Quand il auroit appris fon role 
par caur^ il ne pouiroit pas le mieux jouer. Ab, ah I 
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Tree in flower. , Tfiefe are obliging ways of fpeaking 
in that Country, 

Mr. Jordan. I am Lis Torkifh Highnefs's moft 
humble Servant. - 

CoviEL. Carigar camhoto mftin moraf. 

Cleontes. Oufiin yoc eatamakqui hafum hafe alia 
morw* 

CoviBL. He (ays that Heaven has given you the 
Strength of Lion9» and the Prudence of Serpents. 

Mr. Jordan. His Turkifh Highnefs docs me too 
much Honour ; and I wiih him all manner of Profpe- 
rity. 

Coy l£L. OJfa Unamin/adac babalfy oracafouram. 

C LEON TBS. Bel-meu, 

CoviEL. He fays that yoa ihoald go quickly with 
him, to prepare your felf for the Ceremony, in order 
afbrwards to fee your I>au£^ter» and to conclude the 
Marriage. 

Mr. JoRDAH. So many things in two Words ? 

CoviBL. Yes, theTurkifli Language is much in that 
way; it &ys a great deal in a few Words. Go quickly 
.where he deiues you. 



SCENE VII. 
COVIEL alone. 

HA, ha, ha. V&iih, this is all abfolutely droU. 
What a Dupe ! Had he had his Part by heart, 
^ ton'd not have playM it better. O, hoh I 



G 4 SCENE 



i5t Lp BouRQEOis Gentilhommb. 



SCENE VIII. 
DORANTE, COVIELLE. 

CoVIBLLS. 

JE votts prie, Monfieur, de nous vonloir aider ceaiis 
dans une ai&ire qui s'y paiTe. 

Dor ANTE. Ah; ah I Covielle, qui t^aaioit reconnn? 
Comme te voila ajufte f 

Gov IE L LB. Vous voyez. Ah, ah I 

DoRANTE. De quoi ris-tu ? 

CoviELLS. D'une chofe, Monfieur, qui lemerite 
bien. 

DoRANTB. Comment? 

Co V IE L LB. Je vous le donnerois en bien d^ fbis, 
Monfieur, a deviner le flratageme done nous nous fer- 
vons aupres de moniieur Jourdain» pour, porter fon eA 
prit a donner fa fille a mon maitre. 

DoRANTE. Je ne devine point le ftratageme; mais 
je devine qu*ii ne manquera pas de fiuie fon effete paif- 
qne tu Tentreprends. 

Co viELLE. Je f^ais, Monfieur, que la bete vous eft 
connue. 

DoRANTB. Appren-moi ce que c'eft. 

CoviELLE. Prenez la peine de vous tirer un peu plus 
loin, pour faire place a cc que j'apper9ois-venir. Vous 
pourrez voir une parde de Thifloire, taudis que je vous 
comerai le rede. 



SCENE IX. 
Ceremonie Tur q^u e* 

LE MUPHTI, DERVIS, TURCS ajjiftansdu 
M U P H T I, chantans ^ dan fans. 

SIX tur cs entrent graivement deux a deux, au fon des 
infirumens. Us portent trots tafis fu'ils U*vent fort 
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SCENE vra. 

DORANTES, COVIEL. 

Co VIE L. 

Befeech you. Sir, lend us a ' hdping Hand here, in 

a certain Afioir which is in Agitation. 
DoRANTBs. Ah! ah! Covtel, who cou*d have 
known thee ? How art thou trim'd out there f 
Co VIE L. You fee. Ha, ha. 
DoRAKTEs. What do y' laugh at ? 
CoviEL. At a thing. Sir, t^t well deferves it. 

DoRAMTEs. What? 

CoviBL. I cou'd give you a good many times. Sir, 
to guefs the Stratagem we are making ufe of with Mr. 
Jordan^ to bring him over to give his Daughter to m/ 
Matter. 

DoRAMTEs. I don^t at all gaefs the Stratagem, but I 
guefs it will not ^1 of its Effi^, fince you under* 
take it. 

CbviE L. I know. Sir, you are not unacquainted with 
the Animal. 

DoRAVTEs. Tell me what it is. 

Co VI EL. Be at the trouble of withdrawing a L'ctle 
fiuther off, to make Room ibr what I fee a coming. You 
will fee one part of the Story, whilft I ^ive you a Nar- 
ration of the reft. 



S C E N E IX. 

The Turkish Ceremony. 

T;^^ MUFTI, DERVIS, TURKS affifting 
the MUFTI, Singers and Dancers. 

SI X Turks enter gravely, two and two, to the found 
of Inftrumcnts* They bear three Carpets, with 
G 5 whicU 
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bauif aprh in a^uoir fatty w danfunt^ plufieurs J^wreu 
Lex turcs chantans paffemt fardejfous ces tapisy pour 
smaller ranger aux dmx cites du thiatn, Le mupbti, ac- 
compagne des derms ferme cette marcbe, 

Alors Us turcs itendent Us tapis par terrCy bf ft met- 
tent dejfus a genoux, Li muphti bf Us dervis refiint de- 
hut au m/iiu d*eMx ; &» pendamt qui U mufhti imfofue 
Mahomety enfaifant hiauc9up di enutm j km s & di grimacts 
fans priferer umftuU pareU, Us turcs affiftatss fa frefier- 
nentjufqt^a terrCy eifantanty alii, kvemt Us bras auCu/, 
tncbantanty alia, a qiiiU cwtinuentjufqtia Us fiMditin- 
njocationy apres UftiUi iU fe levent tous, ebantasUy alia 
ekber ; (ff deux dimnt 'oont cbercbcr wmifienr Jmrdmis, 



SCENE X. 

LE MUPHTI, DERVIS, 7urcs cbantant bf 
ianfansy M. JOURDAIN n)itu aU Turfui, ia 
tete raficy fans turban 6f fans fahn* 

Lb Muphti a numfieur Jourdain. 

SE ti iabir, 
Ti rcfpondirj 
Sc non &lnr, 
Tazir, taztr. 

Mi ftar maphd, 
Ti qui flar ti 
Non intendir; 
Ta2ir, tazir. 
[Diux dirvufanf rttirer monfieur Jomrdain* 



ess® 

SCENE 



which they dance in feveial Figiiresy and then lift *em 
up very high : The Turks finging, pafs under the Car- 
pets, and range themfdve^ on eadi fide of the Stage. 
The MofU accx)mpany'd by Dervifes, dole the Mardi. 
Then die Turh fpread the Carpets on the Ground, 
and kneel down upon 'eni ; the Mufti and the Dervifes 
landing in the middle of them; while the Mufti in- 
vokes Mahomet in dumb Cootorfions and Grimaces, the 
the Turks proftrate themfelves to the Ground, fmgine^ 
^///, raifing their Hands to Heaven, finging Jlla^ and 
fo continuing alternately to the End of the Invocation : 
When they all rife up, finging Al^ Mfr} then two 
Dervifes bnng Mr. Jordan, 



SCENE X. 

The MUFTI, DERVIS, TiirkiOi Singers and 
Dancers, iWr. JORD A N cloath'd like a Turl^ bis 
Head P^anj^d, nuithout a Tfsrban or Sabre. 

The Mufti to Mr. Jordan. 

IF thou under/astdefi, 
Anfwen 
If thou dofi not underfiandj 
Hold thy peace f hold thy peace, 

/ am Mufit^ 

Thou ! njjbo thou art 
I detit knvM : 

Hold thy peflcet hold thy peace. 

[Two Serviib recke .with Mr. Jordan* 



SCENE 
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SCENE XL 
LE MUPHTI, DERVIS, TURCS 

chamtOMs ii ddBfam, 

Le Mvpmti. 

Dice, Turqu6, qui ftar qoifta, 
Anabadfta, anabatiila \ 
Lbs Turcs. Ioc. 
Lb Muphti. Zuinglifta ^ 
Lbs Turcs. Ioc. 
Le Muphti. Coffita ? 
Le$ Turcs. Ioc. 

Le Muphti. Haffita ? Monfla ? Fronilla? 
Lbs Tukcs. Ioc, ioc, ioc. 
Lb Muphti. Ioc, ioc, ioc. Star pagana \ 
Les Turcs. Ioc* 
Lb Muphti. Luterana? 
Lbs Turcs. Ioc. 
Lb Muphti. Poritana? 
Lbs Turcs. Ioc. 

Lb Muphti. Bramina? Moffina? farina? 
Lbs Turcs. Ioc. Ioc. Ioc. 
Lb Muphti. Ioc. Ioc. I0C4 Mahamctana^ maha- 
metana ? 

Lbs Turcs, Hi valla. Hi valla. 

Lb Muphti. Como chamara ? Como duunara? 

Lbs Turcs. Giourdina, Giourdina. 

Lb Muphti fautaia^ Giourdina, Giourdina« 

Lbs Turcs. Giourdina, Giourdina. 

Lb Muphti. Mahameta, per Gioordina, 

Mi pregar filra e matina. 

Volcr hx un paladina 

De Giourdina, de Giourdina i 

Dar turbanta, i dar fcarrina. 

Con galera e brigandna. 

Per de&nder Paleftina. 

Maha« 
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SCENE XL 

TheUUFTh DERVISESs TURKS 
finging and dancmg* 

Mufti. 

SJT, 7urk, 'who is this. 
An Anabaptiftf an Anahaftifi f 
The Turks. IJo. 
Mufti. AZutngUanf 
The Turks, m 
Mufti. ACo^e? 
The Turks. jVb. 

Mufti. AnUffiuf AMorift? Afrontfif 
The Turks, l^o, no, no. 
Mufti, l^o, no, no, h he a Pagan? 
The Turks. No. 
Mufti. A Lutheran? 
The Turks. No. 
Mufti. A Puritan? 
The Turks. No. 

Mufti. ABramin? AMoffian? A Zurian? 
The Turks. No, no, no. 

Mufti. No, no, no. A Mahometan, a Maho- 
metan ? 
The Turks, ^ere yoif have it, there you have it* 
Mufti. Honjo is he calTd? Hovj is he calVd? 
The Turks. Jordan^ Jordan. 
Mufti dancingi\ Jordan I Jordan I 
The Turks. Jor(kn, Jordan. 
Mufti, ^o Mahomet y9r Jordan^ 

Ifray Night and Day, 

nat he <wot^d make a Paladins 

O/ Jordan, ^Jordan. 

Give him a f urban, and gyve a Saire, 

WithaGalleyandaBrigantine, 

To defend Palefiine. 

To 
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Mahometan per Giourdina* 
Mi pr^gar fera e matina. 

Star bon turca Giourdina ? 

Lbs Tvrcs. Hi valla. Hi vidla. 

Le Muphti chantani & danfaitiJ] Ha la ba, iia la 
chouy ba la ba, ba la da. 

Lbs Turcs. Ha la ba, b^ la dioa, ba la ba, ba la 
da. 



SCENE XII. 

LE MUPHTI, DERVIS, M. JOURDAIN, 
TURCS cbaaUtMt bf dan/ans. 

Le muphti rfvient coifft Ofvec fin turban de cirimonie, 
qui ifi etunt groffeur deme/urie, iff garni de hougiti 
allumeet a quatre ou cinq rangs'p ilefi accompagne de deux 
deruis qui portent takorany £sf qtd ont des bonnets ppin- 
tuf, gamis aujji de bougies allumees. 

Les deux autres deruis amenent monfieur yourdaitty 
fcf lefint mettre i genpux Us mains par terre, defa^on 
que fin doSy fiir lequel eft mis. talcorany firt de pupttre 
au muphtiy qui fait une ficonde invocation burlefqueyfrw 
^ant U fiurcily frappant de terns en terns fiir talcorany 
fcf tournant lesfeuillets avec precipitation ; apres quoiy en 
levant le bras au del, le muphti crie a haute voixy 
hou. 

Pendant cette ficonde iwvocationy les turcs affiftans s' in- 
clinant ^ fe relevant altemativementy chantent aujfi 
hou, hou, hou. ^ 

M. JouRDAiN apres qtion lui a Qtk P Alcoran de dejfus 
le dos."] 

OUF. 
Lb Muphti a monfieur Jourdain,] Ti non flar 
furba? 

Les 



To Mahomet y^r Jofdae, 
/ fray Night and Day. 

[To the Titrks. 
Is.^^xdaxk a good T^rk^ 
The Turks. Ihat hi is, $kai.be is. 
Mufti iinging and dandng.] Ha la ia, ia la 
thm^ ha la ha, ha la da. 

The Turks. Ha la ha^ ha la ebm, km la 6a, ha 
la da» • ' 



SCENE XII. 

MUFTI, DERVISES, Mr. JORDAN, 
TURKS finging and danciBg. 

The MufB itturas with the State Turban, which is 
of te immeafarable Largenefs, gami^'d with lighted 
Wax Candles, four or five Rows deep, accompanyM by 
two Dervifes bearing the Alcoran with Conic Caps, 
garnifh'd alfo with lighted Candles. 

The two other Dervifes kad up Mr. Jordan, and 
place him on his Knees with his Hands to the Ground, 
^ diat his Back on which the Alcoran is placM, may 
fenre for a Desk to the Mufti, who makes a fecond 
borlefque Invocation, knitting his Eye-brows, ftriking 
his Hands fometimes upon the Alcwan, and toifing over 
the Leaves with Precipitation ; after which, lifting up 
his Hands, and crying with a loud Voice, Hou. 
' Daring this fecond Invocation, the afliftant Turks 
Wing down and raifing theioifelves alternately, fmg 
l&ewife bou, boa, koH. 

Mr. Jordan afier tbty bave taken the Alcoran off of 
his Back. 

OUF. 
Mufti to Mr. Jordan.] Thou wilt not he a 
Knave F 

The 
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Lbs Turcs. No, no, no. 

Lb Muphti. Non ftar fbrfanta ? 

Les Turcs. No, no, no. 

Lb Muphti aux Turcs."} Donar tnrbanta. 

Lbs Turcs. Ti non ftar furba? 

No, no, no. 
Non ftar for&nta? 

No, no, no. 
Donar turbanta. 
les Tura dfmfans mettint U Utrhanfur la tite di nm^ 
fieur Jourdain, aufin des inftrumens. 
L^ Muphti dommnt ie fabre ti numJUur JourdasnA 
Ti ftar nobile, non ftar febboki 
Pigliar fchiabbola. 
Lis Turcs mettant le/ahre a la main.^ 
Ti ftar nobile, non ftar labbola ; 
Pigliar fchiabbola. 
Les Turcs dan fans donnent, k twmfieur Jmrdam. tlui- 
eiirs coups de fahre en cadence. 
Lb Muphti. Dara, dara 

Baftonnara. 
Les Turcs. Dara, dara 
Baftonnara. 

Z« W danfans donnent, i monfieur Jourdain-, des coup 

de baton en cadence. 

Le Muphti. Non tener honta 
Queftfi ftar ruldma affi-onta. 

Les Turcs. Non tencr honta 
Quefta ftar Fultima affronta. ( 

' Le muphti commence um troifiime invocation, les dem>u 
lefouttennent par deffous les bras a<uec re/pea ; aprh quot 
les Turcs chantans ^ danfans Jautant autour du muphti. 
je rettrent avec lui, ^ emmenent monfaur Jourdain. 

8113 

A C T E 
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The Turks. No^ no, no. 

Mufti. Not he a ^ief? 

The Turks. JVi?, ao, wl 

Mufti to the Turks.] Gvve the Turhan. 

Turks. Thou tvilt not be a Kname? 
No^ no, no* • 

Not he a Thief F 
No, no, no, 

Gwe the Turhan, 
The TurJb dancing put the Turban on Mrl Jordatth 

Head at the Sound of the Inflruments. 

Mufti gi*ving the Sahre to Mr. Jordan.] Be brave, 
he no Scoundrel, 

Take the Sahre. 

The Turks drawing their Sabres. "] Be brave, be 
no Scoundrel, ^ 

Take the Sabre. 
The Turks dancing firike Mr. Jordan (everal dmes 

with their Sabres, to Mufick* 

Mufti. Give, give 
The Bafionade. 

The Turks. Give, give 
The Bafionade. 
The Turks dancing give Mr. Jordan Teveral Strokes 

with a Cudgel to Mufick. 

Mufti. Dont think it a Shame, 
This is the laft Affront. 

Turks. Do/rV think it a Shame, 
This is the laft Affront. 

The Mufti begins a third Invocation. The Dervi- 
fes fupport him with great Refpeft, after which the 
Turks finging and dandng round the M^fti, retire with 
him, and lead off Mr. Jordan. 



ACT 
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A C T E V. S C E N E I. 

MADAME JOURDAIN, MONSIEUR 
JOURDAIN. 

Madame Jourdain. 
|H! Mon Dieu! Mifericordc! Qu'cft c€ que I 
c^cft done que ccia? Quelle figure! Eft-cc ' 
un momon que vous allez porter^ & eft-il | 
teiQs dialler en maique? Parlez done, & 
qu'efl-oe que c'efl que ceci i Qui vous a fagote coaune I 
cela ? I 

M. JouHDAXN* Voyex rsnpcrtineiite, de parler de I 
la forte a un mamamouchi, i 

Madame Jovedain. Comment done? I 

M. JouEDAiN. Oui, H me &ut porter dti refpeft i 
maintenant, & Ton vient de me faire mamamouchi. 

Madame Jourdain. Que voulez-votts dire avec vo- i 
tre mamamouchi? ' 

M. Jourdain. Mamam^ucti, vous' disje, Je fuis 
maf/uimouchi, 
. Madame Jourdain. Quelle bete eft-ce U? 

M. Jourdain. Mamamouchi^ c'efl-a-dire en notre 
laDgue, paladin. 

Madame Jourdain. Baladin? Etes-vous en age de 
danfer des ballets ? . 

M. Jourdain. Quelle ignorante! Je dis paladin, 
t'eft une dignite dont on vient de me faire la ceremo- 
Hie. 

Madame Jourdaim^^ Quelle ceremonie done ? 

M. Jourdain. Mahamita ptr Giourdina, 

Madame Jourdain. Qu'efl ce que cela vent dire ? 

M. Jourdain. Giourdina, c'eft-a-diie» Jourdain. 

Madame Jourdain. He bten quoi, Jourdain? 

M. Jourdain. VoUrfar un pMUnadeGiowrdina. 

Madame 
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A C T V, S C E N E I 

Mrs. JORDAN. Mr. JORDAN. 

Mrs. j0Rl»AN. 

[Lefs tie all ! Mercy upon us ! What have we 
got here ? What a Figure I What draft to go 
a mumming, and is this a time to go mafqu'd ? 
Speak therefore, what does this mean ? Who 
has trufs'd you up in this Manner ? 

Mr. Jordan. Do but fee the impertinent Slut, to 
Tpeak after this mannpr to, a Mamanmcbi* 
Mrs. Jordan. How*sthat? 
Mr. Jordan. Yes, you mull (hew me Refpe£l now 
I am jufl; made a MamamouchL 

Mrs. Jordan. What d'ye mean with your Mama- 
tnouchi? 

Mr. Jordan. Mamamoucbu I tell you. I am a 
MamamouchL 
Mrs. Jordan. What Beaft is that ? 
Mr. Jordan. Mamantoucbu that is to fay, in our 
^g°^gc» a faladim' 

Mrs. Jordan. A Baladin? Are you of an Age to 
^ a Morrice-dancer ? 

Mr. Jordan. What an ^noramus ! I fay, Faladine ; 
*Ti» a Dignity, of which I have juft now goae thro' th© 
Ceremony. 
Mrs. Jordan. What Ceremony then? 
Mr. Jordan. Mabameiaper Jor£na. 
Mrs. Jordan. What does that mean ? 
Mr. Jordan. Jordtna^ thdt is to fay, Jordan. 
Mrs. Jordan. Well, how Jordan? 
Mr. Jordan. Vokrfar un Paladina de J ordinal 

Mrs. JoBr- 
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Madame Jourdain. Comment ? 

M. JouRDAiN. Dur turhanta con galera. 

Madame Jou&dain. Qu'eft-ce a dire cela ? 

M. Jo V RD A I N . Pir deffender Pakftina. 

Madame Jourdain. 'Que voulez-vous done dire \ 

M. Jourdain. Dara^ dara baftmnara. 

Madame Jourdain. Qu'eft-ce done que ce jar- 
gon-la ? 

M. Jourdain. Non tener honta, ^ftaftar F ultima 
affronta* 

Madame Jourdain. Qu'eft-ce que c'eflt done que 
tout cela ? 

M. Jourdain chantant ^ dan/ant.] Hou la ha, ba 
la ebouy ba la ba, ba la da. [ Iltombe par terre. 

Madame Jourdain. Helas, mon Dieu ! Mon mari 
eft devenu fou. 

M. JouRDAiN7?r//wif»/ fcf s'en aUant."] Vsax, in- 
iblente. fortez refped a monfieur le mamamouchi. 

Madame Jourdain feuU,'] Oil eft-ce qu'il a done 
perdu Tefprit ? Courons Tempecher de fortir. [apperce- 
n)ant Dorimhu 6f Dorante.'] Ah, ahf Void juilement 
le refle de notre ecu, Je ne voi» que chagrin de tous 
cotes. 



SCENE 11. 
DORANTE, DORIMENE. 

DORANTE. 

/^UI. Madame, v.ousverrez la plus plaifante chofe 
^^ qu'on puifle voir ; & je ne crois pas que dans tout 
le monde 11 foit pofilble de trouver encore un homme 
auffi fou que celui-la. Et puis, Madame, il faut tacher 
de fervir ramour de Clconte, & d'kppuyer toute (a maf- 
caradc. C*eft un fort galant homme 5 & qui merite que 
Ton s'intcrefle pour lui. 

DoRANTE. 
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Mrs. Jordan. What ? 
Mr. Jordan. Dar Turbanta con Galera. 
Mrs. Jordan. What's the meaning of that ? 
Mr. Jordan. Fer deffender Palefiina. 
Mrs. Jordan. What is it you would (ay ? 
Mr. Jordan. Dara^ dara^ hajionnara, 
Mrs. Jordan. What is this (ame Jargon ? 

Mr. Jordan. Non tener bontOy quejla fiat t ultima 



Mrs, Jordan. What in the name o* wonder, can 
all this be ? 

Mr. Jordan Ringing and Dancing^ Hou la ba^ ba la 
\doUf ha la ba, ba la da. [falls down to the Ground. 

Mrs. Jordan. Alas and well-a-day ! My Husband 
is tumM FooL 

Mr. Jordan getting up and tvalking off.] Peace, In- 
\ folence, fhew Refped to Mr. Mamamuch\ 

Mrs. Jordan alone.'] How cou'd he lofe his Senfes ? I 
mud run and prevent his going out. [^Seeing Dorimene 
end Dorantes.] So, (6 , here come the reft of our Gang. 
\ I fee nothing but Vexation on all fides. 



Y 



SCENE II. 
DORANTES, DORIMENE. 

Do R antes. 
ES, Madam, you'll fee the merrieft thing that 



_ can be feen ; and I don*t believe ii's poffible, in 
the whole World, to £nd another Man fo much a 
Fool as this here. And befides. Madam, we muft en* 
deavour to promote Cleontes\ Amour, and to countenance 
his Mafquerade. He's a very pretty Gentleman and 
deferves that cx)e fliould intereft ones ieif in his Fa** 
vour. 

DORAMTES. 
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DoRiMENE. yen fills beaucoup de cas, & il eft digne 
d'une bonne fortune.' 

Dor ANTE. Oatre cela, noas avons id, Madame, on 
ballet qui nous revient, que nous ne devons pas laiiTei 
perdre ; 8c il hVLt bien voir ii mon idee pourra reuf- 
fir. 

DoRiMENE. jVi vu la des apprets magnifiqnes, & 
ce font des chofes, Dorante, que je ne puis plus foufirir, 
Oui^ je veux enfin vous emp^cher vos profufions ; &, 
pour rompre le cours a toutes les depenfes que je vou: 
vois feire pour moi, j'ai rcfolu de hie marier promte- 
ment avec vous. C'en eft le vrai fecret ; & toutes ces 
chofes^nifient avec le manage. 

DoRANTE. Ah ! Madame, eft-il poflible que vous 
ayez pu prendre pour moi une & douce rcfolution ? 

DoRiMENE . Ce n'eft que pour vous emp^cher d^ vous 
rulner ; St, fans cela^ je vois bien qu'avantqu*ilfutpeu, 
vous n^auriez pas un fou. 

DoRAKTE. Que j*ai d*obligation, Madame, aux foinj 
que vous avez de confervermon bien ! II eft entieremenj 
^ vous, auili-bien que mon coear i Sc vous en uferez d^ 
la fa9on qu'il vous plaira. 

DoEiMEKB. J^uferai bien de tous les deux. Mai^ 
voici votre homme ; la figure en eft admirable. 



SCENE III. I 

M. JOURDAIN, DORIMENE, DORANTE.| 

DORANTE. j 

MOnfieur, nous venons rendre hoinmage^ madane 
& moi, a votre nouvelle dignite ; & nous rei 
jouir avec vous du mariage que vous faites de votn 
fille avec le fils du grand Turc. j 

M. JouRD A iM apris tpvcirfait les rMrencesii la Tur^i 
^onficur, je vous foubaite la tecc tfcs ferpens, & W 
prudence des lions. ' 

DORIMENX 
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DoBiMENE. iVe a very great value for him, and he 
defervesgood Fortune. 

DoKANTSs. Befides, we have here. Madam, an En- 
tertainment that will fuit us, and which we ought not 
to fufier to be loft; and I muft by all means fee whether 
my Fancy will fucceed. 

Do R I ME NE. I faw there magm'ficent Preparations, 
and thefe are things, Dorantes, I can no longer fufFer. 
Yes, I'm refolv'd to put a flop, atlaft, to yourProfufionsi 
and to break off all thcExpenoes you are at on my 
Account, Ihave determined to marry you out of Hand. 
This isthe real Secret of the Affair, and all thefe things 
end, as you know, widi Marriage. 

DoRANTEs. Ah ! Madam^ is it poffible you fhould 
form fo kind a Refolution in my favour ? 

DoRiMENB. I only do it to prevent you from ruining 
your felf ; and without this, I fee plainly, chat before 
'tis long you won't be worth a Groat. 

Dor ANTES. How am I oUig'd to you. Madam, for 
the Care you take to preferve my Ellate ! 'Tis entirely 
at your Service, as well as my Heart, and you may ufe 
both of 'em juft in the manner you pleafe. * 

DoRiMEifE, I ihall mal^e a proper ufe of them both. 
But here comes your Man; an admirable Figure. 



SCENE TIL 
Mr.jORDAN,DORIMENE,DORANTES. 

Dor ANT 2 8, 

SIR, my Lady and I are come to pty our Ho- 
mage to your new Dignity, and to rejoice with you 
at the Marriage you are concluding betwixt your Daugh- 
ter and the Son of the Grand TurL 

Mr. Jordan Sowing firft in the Turkiflif Manner. "] Sir, 
I wiih yoa the Force of Serpents, and the Wifdom of 
lions. 

DOKIMBME. 
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Dohimene. pai ete blea aife d*etre des premieres, 
Monfieur, a venir vous feliciter da haut degre de gloire 
oh vous etes monte. 

M. JouRDAiN. Madame, je vous fouhaite toute 
Tannee votre roiier fleuri. Je vous fuis infiniment oblige 
de prendre part aux homieurs qui m*arrivent.| &j'ai 
beaucoup de joie de vous voir revenue ici pour vous 
faire les tres-humbles excoies de Textravagance de ma 
femme. 

DoRiMENs. Cela n*eft rien, j*excufe en elle un parell 
mouvement, votre cceur lui doit etre precieux j & il 
n'eft pas etrange que la poiTefiion d*un honune, comme 
vousy puiile infpirer q^lques alarmes. 

M. JouRDAiN. La pofieffion de mon cosur eft une 
choie qui vous eft toute acquife. 

DoRANTB. Vous voyez, Madame, que moniieor 
Jourdain n'eft pas de oes gens que les profperites a- 
veuglent ; & qu*il r9ait, dans fa grandeur, connoitre 
encore fes amis. 

DoRiMENE. Ceft la marque d'one ame tout-a-fait 
gencreufe. 

DoRANTE. Oi eft done fon altefle turque ? Nous 
voudrions bien, comme vos amis, lui rendre nos de- 
voirs. 

M. Jourdain. Le voila qui vient; & j'ai envoye 
querir ma fille pour lui donner la main. 



SCENE IV. 

MONSIEUR JOURDAIN, DORIMENE, 

DORANTE, CLEONTE ibabilJe en Turc. 

DoRANTE a Clsonti. 

MOniieur, nous venons faire la reverence a votre 
alte{&, comme amis de monfieur votre beau- 
pere ; & I'aiTarer, avec refpeA, ^ de nos tr^s-humbles 
lervices. 

M. JOVR- 
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%>0RiMENE. I was exceeding glad to be one of the 
firfl. Sir, who (hould come and congratulate you upon 
the high Degree of Glory to which you are rais'd. 

Mr. Jordan. Madam, I wilh your Rofe Tree may 
flower all the Year round ; I am infinitely obliged to 
you for interefUng your felves in the Honour that's paid 
me J and I am greatly rejoic'd to fee you returned hi- 
ther, tlfcit I may make my moft humble Excufes for the 
Impertinence of my Wife. 

DoBiMENE. That's nothing at all, I can excufe a 
Commotion of this kind in her ; your Heart ought to be 
precious to her, and 'tis not at all ftrange the Polfeifioii 
of fuch a Man as you are, Ihould give her fome A- 
larms. 

Mr, JonDAN. The Poffeflion of mv Heart is a thing 
you have intirely gain'd. 

DoRANTEs. You fee, Madam, that Mr. Jordan is 
none of thofe People whom Profperity blinds, and that 
he knows, in all his Grandeur, how to own his 
Friends. 

DojLiMENE. 'Tis the Mark of a truly generous 
Soul. 

DoRANTEs. Where is his Turkifli Highnefs ? We 
fhould ht glad, as your Friends, to pay our Devoirs 
to him. 

Mr. Jordan. There he comes, and I have fent to 
bring my Daughter to join Hands with him. 



SCENE IV. 

Mr. JORDAN, DORIMENE, DORAN- 
TES, CLEONTES in a Turki/h Habit. 

Dor ANTES to Ceontes, 

SIR, We come to compliment your Highnefs, as 
Friends of the Gentleman your Fathei^in-Law, and 
to aflure you, with refpeQ, of our moft humble Ser- 
vices. 

Vol. VIII. H Mr. Jon- 
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M. JouRpAm. Oii eft le truchement, pour lui due 
qui vous eteSf & lui hire entendre ce que vous dites ? 
Vous vcnrez qu'il vous repondra, & il park turc a 
meryeillc. Hola- Ou diantre eft-il alle ? [a C/eonte.] 
Strou/fjtrif, firofyftraf. Monfieur eft un grange fegme, 
grandifegmre, grange fegnore i ^ Madame vai^ granda 
4afna» granda damtk- {^oyant qiiil ne fefait fo$n^ enten- 
dre, 1 Ah ! \a Cleonte,'] Monfieur, lui, mafHamouchi 
Iran^ois ; U laadaoie, mamammchie fi'an9oife. Je ne 
puis pas parler plu$ cl^irement. Bon, void Timer* 
prete. 



S^ E N E V. 

MONSIEUR JOURDAIN, DORIMENE, 
PORANTE, CLEONTE babim ini:uTc, 
COVIELL1E diguife. 

M. JOURDAIN. 

OU allczvous done ? Nous ne f9aurions rlcn dire 
fans vous. \montrant CUonte.] Dites- lui un peu 
que monfieur & madame font des perfonnes de grande 
qualitc, qui lui viennent £iire la reverence, comme roes 
amis, & I'affurer de leurs fervices. [a Dorimene bf a 
JPorante."] Vous allez voir comme il va repondre. 

Co V I B L L£. jUaia/a crociam acci boram ahhamenm 

Clecnte. CataUqui tubal ourinfoter amalouchan. 

M. \ov^xiKVA a hmmeney & a. Dorante."] Voyez- 
vous? 

C0V1ELI.E. II dit que la pluie des profperites arrofe 
en tout tems le jardin de votre famille. 

M. JouRDAiN. Je vous Tavois bien dit qu'il parle 
turc. ^ 

DoRANTS. Cdaeft admirable. 



SCENE 
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Mr. Jordan. Where's the Druggerman, to tell him 
who yoa are, and make him underftand what you fay i 
yoa ihall fee that he'll anfwer yoa, and he fpeaks Turk- 
ifi? marvelloudy. Hola there ; where the deuce is he 
gone? [to Cleontes,'] ^tnf^frif^firtfjfiraf. The Gen* 
deman is ^granie Separe^ grandeSegnorey grande Segnore i 
and Madam is zgranda Dama, granda Dama, [feeing 
hi cannot make him/elf be underftood.'] Lack-a-day ! [to 
Cleontes,'] Sir, he be a French Mamatnouchiy and Madam 
a French Mamamouehefs, I can*t (peak plainer. Good, 
here*s the Drugg^rman. 



S .C E N E V, 

Mr. JORDAN, DORIMENE, DORAN- 
TES, CLEONTES in a Turkifli Hatit^ 
C O V I E L difguiid. 

Mr. Jordan. 

WHere do you run? We can fay nothing 
without you. [^fli«/i«g'/o Cleontes,] Inform him 
a litde that the Gentleman and Lady are Perfons of 
great Quality, who come to pay their Compliments to 
Kim, as Friends of mine, atid to aifure him of their Ser- 
vices, [to Doriinene undTkinxiXs^.l You fhall fee how 
he will anfwer. 

CoviB L. Ahhala croeiam, aeci boram alahamen. 

Cleontes. Catalequi tubal aurin fotor Amalouchan. 

Mr. Jordan to Dorimene and Dorantes.] Do ye fee ? 

CoviBL. He iays that the Rain of Profperity wa- 
ters, at all Seafons, the Garden of your Family. 
Mr. Jordan. I told you that he fpeaks furkijb. 

Dorantes. This is admirable, 

H 2 S CEN B 
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SCENE VI. 

CLEONTE, MONSIEUR JOURDAIN, 
LUCILE, DOHIMENE, DORANTE, 
COVIELLE. 

M. JOTJRDA IN, 

VEneZy xnaiille, approchez-vous ; & venez donner 
voire main a moniieury qui vous fait rhonneui de 
Tous demander en mariage* 

^ LuciLE. Comment, mon pcre ? Commevous voila 
fait ! Eft-cc une comedie que vous jouez ? 

M. JouRDAiN. Non, non, ce n'eft pas une comedie, 
c'eft une affitire fort ferieufe ; & la plus pleine d'honneur 
pour vous qui fe peut fouhaiter. [montrant CUonte,^ 
Voila le mari que je vous donne. 

LuciLE, A moi, mon pere? 

M. JouRDAiN. Oui, a vous. Allons, touchez-lui 
(dans la main, & rendez giace au Ciel dc votre bon- 
heur. 

LuciLE. Je ne veux point me marler. 

M, JouRDAiN. Je Icveux, moi, qui fuis votre pere. 

LuciLE. Je n'en ftrai rien. 

M. Jo«Rj>AiN. Ah! Que de bruit] Aflons, vous 
cfis-je. 9a votre main. 

. - LuciLE. Non, mon pere, je vous Pai dit, il n'eft 
point de pouvoir -qui me puiffe obliger a prendre un au- 
tre mari que Cleonte, & je me refoudrai plutot a toutes 
les extremites, que- de . . . . {reconnotffant Cleonte J] II 
eft vrai que vous ctes mon pere, je vous dois entierement 
obeiiTance ; & c'eft a vous a difpofer de moi felon vos 
volontes. 

M. J0.URDAIN. Ah! Je fuis ravi de vous voir fi 
promtement revenue dans votre devoir ; & voila qui me 
plait, d'avoir une fille obeiflante. 

SCENE 
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SCENE vr. 

CLEONTES, Mr.JORDAN, LUCILIA^ 
DORIMENE, DORANTES, COVIEL* 

Mr. J o R D A vr; 

COme, Daughter, come nearer, and give the Gen- 
tleman your Hand) who- does you the Honour o£ 
demanding you in Marriage. 

LuciLiA. What's the Matter, Father, how are you- 
dreft here ! what are^you playing a Comedy } 

Mr. Jordan* No, no, 'tis no Comedy, *tis a very fei 
rioQs Afiair ; and the moil honourable for you that pofH*' 
bly can be wifh'd. [fainting to CleontesJ This is the Hus^ 
bftnd I beftow upon you, 

Luc II. I A^ Upon me. Father I 

Mr. Jordan. Yes upon you, come take him by; 
the Hand) and thank Heaven for your gpod Fortune. 

LuciLiA. r won't marry; 

Mr. Jordan. I'll make you, am- 1 not your Father f 

LvciLiA. I won't do it. 

Mr. Jordan. Here's a Noife indeed f Come, I tell: 
you. Your Hand here. 

LuciLiA, No, Father,- I've told you before that 
there's no Power can oblige me to take any other Huf- 
^d than C homes ;- and I am decermin'd upon all Ex- 
tremities rather than {difiovering Cleontes.] 'Tis 

tme that you are my Father ; I owe you abfolute O- 
Wiencc ; and you may difpofc of me according to your 
Pleafure.^ 

Mr. Jordan. Hah, I am charm'd to fee you return 
fo readily to your Duty ; and it is a Pleafure to me to * 
have my Daughter obedient. 

H 3 SCENE 
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SCENE DERNIER £. 

CLEONTE. MADAME JOURDAIN, 
MONSIEUR JOURDAIN. LUCILE, 
DORIMENE,DORANTE, COVIELLE. 

Mftdame Jo vr da in. 

Comment dooc ? Qu*eft-oe que cVft que oed ? On 
dit que vous voulez domer vocie iille en manage i 
sh cai^me-prenant. 

M. Jou&DAtN, Vaakt-rcm vcm ttaxt, impeninente ? 
Vous venez toujours meler vos extravagamoes i tontes 
diofes, & 11 n*7 a pu mojen de vous appiendit a cere 
rai(bnnaUe» 

Madame Jourdaiw. Ceil voosqu^il ny a pat moyeii 
de rendre fage, Sc vous allea de foiie en folie. Quel eft 
irotre defleiik s ft que voolefr-vous fiureavec cet affim- 
blage } 

M. JouRDAiN. Jeveux inarier notre file avec le 
fils du grand Turc, 

Madame Jovrdaik. Avec le fils du grand Tare ? 

M. JotiRDAXN. Ouu IfftntrMnt ComlU,'] FaitesJui 
faire vos complimens par le truchement que voili. 

Madame Jourdain. Je n*ai que Sure du tmche^ 
ment ; & je lui dirai bien moi-meme, i fon nes^ ^a'il 
n*aura point ma fiUe. 

M. Jourdain* Voufez-vow vous taire, dacoie ttie 
fois? 

Dor ANTE. Commenl;, madame Jowdain, vovs vous 
oppofez a un^nneur comme celui^la ? Vous refn&x fon 
altefle turque pour gendre ? 

Madame Jourdain. Mon Dieul Monfieur, melez- 
vous de vos affiiires. 

DoRiMENB. Cell une giande ^ire^ qui n*eft pas 2 
rejetter. 

Madame Jourdain. Madame^ je vous prie auffi de 

ne 
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SCENE the LAST. 

CLEONTES, Mrs. JORDAN, Mr. JOR- 
DAN, LUCILIA, DORIMENE, DO- 
RANTES, COVIEL. 

Mrs. Jordan. 

HOW, hoWi what does this mean ? They tell mc 
you defiga to marry your Daaghter to a Mum- 
mer . 

Mr. Jordan. Will you hold yotft* Tongue, Imper- 
tkence ? You're always coming td mix your Extra- 
vagances with every thing; there's no poifibility of 
ttaching you common Senfe. 

Mrs. Jordan. •Tis you whom thei«*s no teaching to 
be Wife, and you go from Folly to Folly. 'What*s your 
Defign, what woa*d you do wsA this Flock of People I 

Mr. Jordan. I defign to marry my Daughter to the 
Son of the Grand Tvrt. 

Mrs. Jordan. To the Son of iht &rani furk f 

ytt. Ji&itDAN. Yfcs, [pmy&htg /dCoviel.] Make your 
Ooiftpliftients to hiift by the Druggerman there. 

Mrs. Jordan. I have nothing do to with the Drug- 
gertnat), and I Ihall tell him plainly to his Face that he 
Audi have none of my Daughter. 

Mr. Jordan. Will you hold your Tongue once 
mofe? 

DoRANTEs. What, Mrs. Jordan^ do you oppoft 
fuch an Honour as this 7 Do you refufe Kis Turii/J^ 
Hi^nds for a Son-in-Law ? 

Mrs. Jordan. Lack-a-day, Sir, meddle you with 
your own AiKiirs. 

DoRiMENE. *Tlsa ptkt Honour, 'tis by no meand 
to be rejected. 

Mrs. Jordan. Mdxiam, I defiie youtoo ttot to give 
H 4 your 
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ne voas point embarralTer de ce qui ne vous toache 
pas. 

Dos ANTE, Ceft Pamitie que nous avons pous vous, 
qui nous fait interefler dans vos avantages. 

Madame Jovrdaik. Je me paflerai bien de votre 
amitie. 

DoRANTE. Voila votre fiUe qui confent aux volontes 
de Ton pcre. 

Madame Jourdain. Ma fiile confent a epoufer un 
turc? 

DoRANTE. Sansdoute. 

Madame Jourdain. £IIe peut oublier Qeonte } 

DoRAKTE. Qiiene&it-on pas pour etregrand*dame? 

Madame Jourdain. Je Tetranglerois de mes mains^ 
£ elle avoit i^it un coup comme celui-la. 

M. Jourdain. Voila bien du caquet. Je vou» dis 
que ce mariage-la fe fera. 

Madame Jou&dain. Je vous dis, moij qu'il ne fe 
(era point. 

M. Jourdain. Ah ! Qge de bruit! 

LuciLB. Ma mere* 

Madame Jourdain. AllesK, vous etes une coqnine. 

M. Jourdain a madame Jourdain^ Quoi! Vous la 
quereliez de ce qu'elle m*obeit ? k. 

Madame Jourdain. Oui. Elle efl a moi, aufli bien 
qu'a vous. 

Gov I ELLE a madame Jourdain^ Madame. 

Madame Jourdain. Que me voulez-vous conter^ 
vous ? . 

CoviELLE. Un mot. 

Madame Jourdain, Je n*ai que feire de votre mot. 

CoviELLE a monfieur Jourdain^ Monfieur, £ elle 
veut ecQuter une parole en particulier, je vous promets 
de k faire confentir a ce que vous voulez. ^ 
, Madame Jourdain. Je n'y confentirai point. 

Covx£Lt£. £coutez-inoi feulement. 

Madame 
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yoar felf any Trouble aboat what no ways concerns ; 
you. 

DoRANTBs. *Tistlie Friendftiip we have for you,, 
that makes us intereft ourfelves in what is of Advantage - 
to yoii» 

Mrs. Jo%0AN. I (hall eafily excofe your Friend(hip«% 

Dor ANTES. There*syoiir Daughter confents to heir 
Father's Pkafure. 

Mrs. Jordan. My Daughter confent to marry a^ 
Turk? 

DoRANTEs; Certainli^. 

Mrs. Jordan. Can (he forget Cleontis f 

DoRANTBs. What wou*d one not do to be a great: 
Lady? 

Mrs. Jordan. I wou*d (Irangle her widi my own^ 
Hands, had (he done fuch a thing as this. 

Mr. Jordan. Here's Tittle-tattle in abundance. I^ 
tdi you this Marriage (hall be confummated. 

Mrs. Jordan. And I tell you that it (hall n©t»be^ 
confummated, 

Mr. Jordan. What a Noife is here ? 

Lucx L I A . Mother ! -■ 

Mrs. Jordan. Go, you are a pitiful Hufley. 

Mr. Jordan to Mrs. Jordan.] What do you fcoldl 
her for being obedient to me ? 

Mrs. Jordan. Yes, (he belongs to me as well asr. 
you. 

CoviEL to Mr/. Jordan.] Madam; 

Mrs. Jordan. Whatwou'dyou(ay to nae, you?' 

CoviEL. One Word. 

Mrs. Jordan. I've nothing to do with your Word;, 

CoviEL to Mr, Jordan.] Sir, wou'd (he hear me but t 
one Word in private, I'll promife you to make her OQiUf - 
ftnt to what you have a mind. 

Mrs. Jordan. I won't confent to-it. . 

C6VIEL. Only hear me. 

H 5; Mxi. JbRf- 
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Madame Joordaxn. Non. 

M. JouRPAiN a madame J^urdaini\ £coutez-le. 

Madame JotjROAiN. Nod, je ne veax pas reoonter. 

M. Jou&DAiN. II vons dira .... 

Madame Jovrdain. Je ne veax pomt qa*3 me difc 
lien. 

Kf. JouRDAiM. Voila une grande ohftination de fan* 
»t ! Oela vovsferoiMl malde Pentendie. 

CoviELLE. Ne faites que m'ecouter ; Toua ferei a- 
pp^ oe qa*il vons plaira. 

Madame JouRDAiN. Hebien^quoi? 

CoviELLE ha$ a madame Jeurdain.'] II 7 a one 
heore, Madaftie, qii6 nous vous faifotis iigpie. Ne voy- 
dpvoiis pai bien que tout oeci n*eft &it que poor nous 
ajuiler aux vifions de votre marl, que nous Tabufons fous 
cedegittfementt & que c'eft Q^nte lui-meme ^ui eft le 
£l8 du grand Turc ? 

Madame Jouroain ^ i Covhib.'] Ah, ah f 

CoviBLLi ku i madame Jourdain^ £t moi^ Covi- 
dl6, qui fuis le truchement. 

Madame J0URDAIN bos a Covielle,'] Ah! Comme 
cela, je me rends. 

CoviELLE tas a madame JourdainJ] Ne fiites pas 
femblant de rien. 

Madame JourdaXn /^mr/.] Oui. Yoiik qui efi: fait; 
je confens an manage. 

M. JotfRDAiN. Ah f Voila tout le monde raifonnable. 
p mairme Jourdain.'] Vous ne vouliez pas Tecouter. 
Je f9avois bien qu'il vous expli<|aeroit cc que c'eft que le 
^ fils du grand Turc. 

Madame Jourdain. tl me Pa explique comme il 
faut ; & j'en fuis fatisfaite. Envoyons querir on Ao- 
taire- 

Doramte. Ceft fort bien dit. £t afin^^madame 
Jourdain, que vo\A' puiffiez avoir Teiprit tout-a-&it con"" 
teut, Sc que vous peniiez aujourd'hurtoute la jalouiieque 
vous pourriez avoir con9ue de monfieur votre man, c*eft 
que nous nous fervirons da meme not&iit pour nous ma- 
rier Inadame & moi, Madame 
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Mrs. JORDAH. No. 

Mr. Jordan /o Mr;. Jordan.} Givehim the hearing. 
Mrs. Jordan. No, I won*t hear him. 

Mr. JotDAN« He'U td\ yoB 

Mrs. Jordan. He (hall tell me lic^&g. 

Mr. Jordan. Do bat fee the great Obftinaty of the 
Woman ! Will k do you any harm to hear him ? 

CoViEL. Only h^ me ) you may do what yott 
pleafe afterwards. 

Mr8.JdRDAH. WeD, i^hat? 

CoviEL a fide to Mrs, Jordan.] We have made Signs* 
to you. Madam, this HoCkfi Don*t you fee plainly that 
aH IB dbne ptmd)^ Id actolttddate our fdves to the Vili- 
<»fl of your Husband; that we are impofing upon him 
uiider ibki Di%ttHe, aiid that it is Ckontes himfelf who* 
is the Sdttof theGreat Turkf" 

Mrs. Jordan aJU^ to CovieL] Oh, hoh F 

CoYXEL afidg to Mrs, Jordan.] And that 'tis me, Co-- 
whl, who am the Druggerman f 

Mrs. Jordan afile to CovieL] Hoh f in that Cafe^ 
I give up. 

CoYiUL^aJIde to Mrs, Jordan*] Don^tfeem to know 
any thing of the Matter. 

Mrs. Jordan aloud^l Yes, *^tis all done, I confent ta 
the Marriage. 

Mr. Jordan. Ay,, all the World fubmits to Reafon.' 
[to ikfr/. Jordan.] You woiiM not hear him. I knew 
he wott'd explain to yo9 what the 9on of the Great 
Turk is. 

Mrs. Jordan^ He has explained it to me fufficient- 
ly, and Tm fatisfy^d with it. Let us fend to fee for a 
Notary. 

DoRANTES. *Tis well faid. And, Mrs. Jordan^ that 
you may fet your Mind pcrfe6Uy at Iteft, and that yoji 
fhould this Day quit all Jealoufy which you may have 
entertain'd of the Gentleman your Husband, my Lady 
and I ihall make ufe of the fame Notary to marry us. 

Mrs. JoR« 
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Madame Jourdain. Je confensaufli a cela. 

M. Jourdain has a Dorante.'] C'cft pour lui . iaire 
accroire. 

Dor ANTE bos a monfieur Jdurdaiu.'] U &atbien 
Tamufer avec cette feince. 

M. Jourdain. Bon, bon. [haut,'] Qu'on sulle querir 
le notaire. 

DoRANTB. Tandis qu'il vkndra, 8c qu^il dreffcn les 
contrats, voyoos notre ballet ; & donnons-en le diver- 
tiiTement a fon altefie torque. 

M. Jourdain. C'eft fort Uen avife. AUons prendre 
Qps places. 

Madame Jourdain. £t Nkole ? 

M. Jou&DAXN. Je la donne au truchement; & ma 
femme a qui la voudra. 

CoviELLE. Monfieur, je vous remercie. [a fart*^ 
SI Ton en peut voir un plus fou, je Tirai dire a Rome. 



F I N. 




TbeCir 7«r/z'J Gentleman. 181 

Mrs. Job dan. I confent to that too. 
Mr. Jordan afide to Dorantes.J 'Tis to make her 
believe. 

Dora NT Es afide to Mr* Jordan.] We muft by all 
means amufe her a little with this Pretenfe. 

Mr. Jordan. Good^good. [almd,'\ Let fomebody 
go fee for the Notary. 

Dorantes. In the mean time, till he comes and has 
drawn up the Contradsylet us fee our Entertainment, and 
give his Turki/b Highnefs the Diveriion of it. 

Mr. Jordan* Well advis'd; come let us take our 
Places. 

Mrs. Jordan. And Nicola? 

Mr. Jordan. I give her to the Druggerman; and 
my Wife, to whofoever pleafes to take her. 

CoviEL.Sir, Ithank you.[<j/$i/<r.]Ifit's poffibletofind 
a greater Fool. than this, 1*11 go and publifh it at Rome. 



r H E END. 





^f^fi^ts'^' 



LE5 

F A G H E U X. 

! C O M E D I E. 

THE 

IMPERTINENTS. 

A 

COMEDY. 



Vol. VIII. 




Les Facheux, comedie en trois adtes 
en vers, reprefcntee a Vaux au mois d*aout 
1661, & a Paris, fur le theatre du palais 
royal, le 4 novembre de la meme annee. 

[E th&tre r^tentiflbit encore des juftes 
applaudiilemens qu'on avoit donnas 
a r^cole des maris <, lorfque les facheux 
furent reprfefent^s ^ Vaux chez mon- 
fieur Fouquet, furintendartt des fi- 
nances, en prifence du Roi & de la 
tour; Paul Peliflbn, moins c616bre par la d^lica- 
fefle de fon efprit, que par fon attachement invio- 
lable a la perfonne de monfieur Fouquet, jufques 
dans fes malheurs, en avoit compofA le prologue a la 
louange du Roi ; la fcdne du chafleur dont le Roi 
avoit donn£ Tid^e J Moliere, fut depuis ajoutfe 
dans la rq)r^rentation de faint Germain. Cette ef- 
p£ce de comddie eft prefqwe fans nceud, les fc^nes 
n'ont point entre elles de liaifon n^eeflaire, on peut 
en changer Tordre, en fupprimer quelques-unes, en 
fubftituer d'autres, fans faire tort ^ Touvrage : mais le 
point eflentiel fitoit de fbutenir PatteAtion du Tppdla- 
teur, par la vari^tfc des caraft^res, par la vdrit^ 
des portraits, & par Tdlfigance continue du ftile. 
C'eft raflemblage de ces beautds exquifes, c'eft 
cette image, ou plutAt la r6alit6 m^me des embar- 
ras & des importuns de la cour, qui fircnt le fucces 
des facheux n 




72?e Impertinents, a Comedy of three 
jias in Verfe^ aSied at. Vaux in the Month of 
Auguft 1 66 1, and at Paris at the Theatre 
of the Palace-Royal the ^tb of November 
fJbe fame Tear. 

I HE Theatre again refounded with 
thejuft Applaufe which Was given to 
the School for Husbands^ when the 
Impertinents was a£led at Fau» 
in the Houfe of Monfimif Fou^tt^ 
Superintendant of the Finances, be- 
fore the King and Court ; Paul Pellifon^ lefs fa- . 
mous for the Delicacy of his Wit, than for his in- 
violable Attachment to the Perfon of M. Fouquet^ 
even in his Misfortunes compos'd the Prologue to 
it in praife of the King; the Scene of the Hunter^ 
the Hint of which was given to ^(j/rV^ by the King, 
was afterwards added when it was acfted at St. 6er* 
mains. This Kind of Comedy is almoft void of all 
Plot, the Scenes have no neceflary Conne<ftion with 
one anotjier, you may thange the Order of them, ' 
leave out fome, and fubftitute others without inju- 
ring the Work ; but the effential Point was to keep 
up the Attcntfon oF the Speftator by the Variety 
of Charafters, the Juftnefe of the Portraits, and 
the continu'd Elegance of the Style; 'twas the Af- 
fcmblage of thefe exquifite Beauties, 'twas this !• 
mage, or rather Reality it felf of the Embataf-. 
ments and Importunities of a Court, which gave 
Succefs to the Impertinents. 

^13 
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D A M I Sy tateur d'OrphlTe. 

Orphi s e. 

E K A s T E, amoureux d'Orphifei- 

Alcid oiu 

Li s A ND re; 

Alcandre. 

A L C I P E. 

Grants. 

Cl imen e. 

DORANTE. 

eAlllTlDB.S. 

Ormin. 

FiLlNTE. 

La Montacne, valct d^Eraftei 

L'Ep INE, valet de Damis, 

La Ri V li r e> & deux autres valets d'Erafte^. 

La SCENE eft a PjiRIS. 



^Fachfux^ 



wQCSMsa^iiiMii&i^eii&ss 



A C t R S. 

Da MIS, Guardian of 0/#^>i. 

O&PHI s A. 

E R A s T tJ s, i« love 'With Orphifk, 
Alci D O RU 8. 
Ly S A N DER. 
AlCAN DER. 
Alc I P P U S. 

Grant e. 
Clime ne. 
Doraktb 8. 
Carit I DE s. 

Ormi N. 
. Ph I L I NT E 3. 

Montaign, Servant of Eraftus, 
L * £ s p I N Ey Servant of Damis. 
LaRiviere> and two other Servants ^Eraftas. 



^ ImpertinentsJ 



SCENE, PARIS. 



ascaB^scsiaMigroa^o 




L^ S 

FAG H E U X. 




ACTE I. SCENE I. 
ERASTE, LA MONTAGNE. 

£r A S TB. 

^O U S quel ai&e, bon Dieu ! iaat-il que 
^ je fois ne 
Pour etre de Scheux toujours ailaf&ne f 
II femble que par tout le ibrt me les a- 

drefle, 
£t pen vols chaque jour quelqne noa« 
velle cfpece. 
Mais il n*efl rien d*egal an fadienx d^aujoanThoi ; 
J'ai cru n'etre jamais debarraffc dc lui, 
Et cent fois j*ai maudit cette innocente envie 
Qui m'a pris a dine de voir la com^die, 
Gi^, penfant m*egayer, j*ai miferablement 
Trouve de mes peches le rude chatiment. 
11 fkut que je te faiTe un recit de PafBure^ 
Oir je m^en fens encor tout emu de colere. 
yitolB fur le th&tre en humeur d'ccouter 
La piece, qu*a plufieurs j^avois oui vaster, 
Les a6leurs coinmen9oient, diacun pretoit fiknce t ' 
Lorfque, d*uii air bruyant Sc plein d'extravagance^ 
Un homnne a grands canons eft entre brufquement 
En criant^ hola-ho, un iiege, promtement^ 
Et de fon grand fiacas furpreoant raflemblee^ 

Dam 
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ACT I. SCENE I. 
E~RASTUS, MONTAIGN. 

£ R A 8 T U 8. , 

NDER what Planet, kind Heaven, 
mufl I be born, to be always plagu'd to 
Death with Impertinents I I think For« 
tune throws *em in my way where-ever 
I go, and I fee fome new Species 
of *em ©very Day. But there's nothing 
can equal to-day*s Impertinent, I thought I ihou*d ne* 
ver have got rid of him ; and a hundred times did I 
curie that innocent Fancy, which took me at Dinner, 
of feeing a Play ; where, thinking to divert my felf, 
I unhappily met with a moft fevere Punilhment for 
my Sins ; I muft give thee an Account of the whole 
Affair ; for I find my Paflion is ftill up when I think 
of it. I was got upon the Stage in an Humour of 
hearkening to the Piece, which I had heard cryM up 
by feveral Perfons: The Aftors began, and every bo- 
dy was filen^ when, with a bluftering Air, and full 
of Extravagance, in bnifhes a Man with huge Pan- 
taloons, crying out, Soho there! a Chair, quickly; 
and fnrpri8**d the Audience with his great Noife; be. 
ing interrupted ^I one of the mofi beatttifiil Paflages 
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Dans le plus bel endroic a la piece troublee. | 

He, mon Dieu ! nos fran9ois9 fi fouvent redrefles, 

Ke prendn>nt-ils jamais un air de gens fenfes, 

Ai-je dity & faut-il, fur nos defauts extremes, 

Qu*en theatre public nous nous jouions nous-memes, 

£t confirmions ainfi, par des ^dats de foux, 

Ce que chez nos voifins on dit par tout de nous ? 

Tandis que la-deiTus je baufibis les epaules, 

Les afteurs ont voulu continuer leurs roles ; 

Mais rhomme pour s*aileoir a &it nouveaux fracas, 

Et traverfant encor le theatre a grands pas, 

Bien que dans les cotes H put etre a fon aife, 

Ao milieu du devant il a plante & chaife, * 

Et, de fon large dos morguant les fpe6lateurs, 

Aux trois quarts du parterre a cache les adteurs. 

Un bruit s*cft cleve, dont un autre cut eu honte ; 

Mais lui ferme 8c condant n'en a fait aucun compte. 

Et fe feroit tenu comme il s'ctoit pofe, 

Si, pour mon infortune, il ne m'eut avifc. 

Ah I Marquis, m'a-t'il dit,.prenant pres de moi place. 

Comment te portes-tu ? Souf&e que je t'embraflc. 

Au vifage, fur Pheure, un rouge m*eft monte 

Que Ton me vit connu d'un pareil cvente. 

Je Petois peu pourtant ; mais on en voit poroitre, 

De ces gens qui de rien veulent fort vous connoitre, 

Dont il feut au falut les baifers eifuyer, 

Et qui font familiers jufqu'a vous tutoyer. 

H m'a fait a Tabord cent queftions frivoles. 

Plus haut que les adleurs elevant fes paroles, 

Chacun le maudiffoit, & moi, pour Parrcter, 

Je ferois, ai-je dit, bien aife d'ecouter, 

Tu n*as point vu ceci. Marquis ? Ah ! Dieu me damne, 

Je le trouve aflez drole, & je n'y fuis pas ane ; 

Je f9ais par quelles loix un ouvrage eft parfait» 

Et Comeille me vient lire tout ce qu'il fait. 

La-defTus de la piece il m'a fait un fommaire. 

Scene a fcene averti de ce qui s'alloit faire, 

Et jufques a des vers qu'il en f^avoit par co?ur» 

II 
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of the Piece. Heaven defend us t lays I, will our 
Frenchmen, who are fo often correfled, npver behave 
themfelves with an Air of Men of Senfe ? Muft we, 
through Exoefs of Folly, expofe ourielves in a public 
Tlieatve, and fo confinn, by theNoife of FooU, what 
is every where £ud of as among our Neighbours f 
While I was (hrngpng up my Shoulders at this, the 
Adors were willing to go on with their Parts : But the 
Fdlow, in feating himfelf, made a new Diffairbance, 
and croffing the Stage agam with large Strides, the* 
he might have iat at his Eafe on either Side, . he 
planted hisi Chair in the middle of the Fnmt. and 
Lifulting the Spe^tors with his brawny Back, he 
hid the Aftors from thiee Fourths of the Pit There 
was a Noife fet up, that would have 'fhamM ano- 
ther Man ; but he, fieady and firm, did not at all 
mind it, and wou'd have continued juft as he had 
placed himfelf, had he not, to my Misfortune, fpy'd 
out me. Haf Marquis, (ays he to me, placing 
himfelf by me, Hmv deft thou do F Let me embrace 
thee. I immediately bluih*d that People fhoujd fee 
I was acquainted with fuch a Shittle-brain'd Mor- 
tal ; tiio* I was ycry little fo : But it will, be feen 
in tbofe People, who will be hugely great with 
you from nothing at alC whofe Kifies you muft 
endure, as you tender your Happinefs, and who 
are fo fiuniliar with you,- as even to thee and thou you. 
He ask*d me, immediately, a hundred friyolous Quefti* 
ons, exalting his Voice above the Adors. Every body 
carsM bim, and to (lop him, 1 ihould be very glad, 
fays I, to hear the Play. Thou haft not feen this iMar- 
q*is, Hih ! Rat me, I think it droll enot^h, and Pm no 
Afs in thefe Things ; / know by ivhat Rules a Work is to 
hefini/Fd, and Comeille reads every Thing he does to 
me. Upon this, he gave me a Summary of the whole 
Piece, telling me. Scene by Scene, what was to be done 
next, and even the Vcrfes he could fay by heart, he 
VoL.VlIt ^ repeated 
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n nie ks rkxioit toet haot tvatt r«aeiir. 

J*«f«Hs ben m*cnd£ftDdic,ilap(»fleladiaiioe» 

Ets^eftdevenk fu levi loig-ieiiis d'avaaoe ; 

Our lea gens dubdw, pop a^ galaawient, 

Se gardent bin, fiir toot, d'ooir k denooeBwnt. 

Je reiidtm.gnoe as Gid, ft croyois de jyftke 

Qa'afeclaooawdieeacfiDJ 0On%pUoe: 

Mab, comiM fi cVn Mt etr t>op boo auttch^ 

8or nottreaax ihus noa konuoei moi sVft attadt^ 

BTacontefes exploits, les verms ooQ commnies. 

Parte de fesdievanx, de les bonnes IbitHoes, 

Et de oe qu*i la coor il avok iit £ivc«r, 

Difant, qvL^i m*Y forir ils* ofixntde g^zad coenr. 

}e k remerdois doacement de k tete, 

Minatant il toos coups quelqne retiaite hoimefie; 

llais loi, pour k qaitter me ▼oyaiit ebcsnle, 

Sortons, ce mVt il dtt, le moode t& ocoiale : 

Et fortis de ce lieu, me kdoniumt frios ddke. 

Marquis, atlons ao coors &ue voir ma calcche. 

Elk eft Hea entepdoe, ft plus d'nn doc ft pak 

£n 6it i mon &i(eiff feire onede m^meaii'. 

Moi de Im rendre gimoe, ft poor micoxm'en dc&ndit, 

I>e dire que j^avms certak itpas i reodre. 

Ah I parbleo, fen venx etre, ^tantde tts amis, 

£t maoque an marechal a qui j'avois promis. 

De la chere, ai-je dit, k doze^ trop pea ferto 

Poor ofer y prler des gens de votve IbriiB. 

Non, m*a>t-il r^pondu, je fuis ians oomplimeilt, 

Et jV vats poor canfer arte toi feidemcnt s 

je fuis des grands repas fktiga^, je te june : 

Mais fi Ton voos 9ttend, ai-je dit,. c'cft injure. 

Tu te moques, Marqaisi nons nous coonoifiblkS lous ; 

Et je troave avec toi des paflfe-tems plus doox* 

Je peftois cx>ntre moi. Fame trifte ft coofuie 

Du fnnefte fiicces qu^avoit eo mon excufe, 

£t ne r^avois-a qnoi je devois reconrir. 

Poor fortir d*une peine a me £ure mourir; 

LocTqu'un carofle bk de fuperbe maat^. 
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repeated aloud to me before the Aftgrs. 'Twas in vain 
for me *to re&&, he pafli^d liis F,oint, and towards the 
End got up a good while before the Time } for thefe 
fine Fellows, to ad genteelly, t^ce fpecial care above 
all th&igs not to hear the Cofidufion. I thankM 
Heaven, and rcafonably thou^t that with the Play my 
Mifery would have ended : but, as if I had come ofFtoo 
cheap, my Gentleman joirfd me afrelh ; rehears'd to mc 
his Exploits, his uncommon Virtues, fpoke of his^Horfes, 
his good Fortune, aiid the Favour he had at Court, of- 
fering me his Service there with all his Heart. I thanlc'd 
him gently, wMi a Nod» meditating at every turn a 
handfome Retreat ; but he obferving me upon the Move 
in order to leave him, C$fm, feys he to mc, Jet's go, 
every hodfsgone : and being got out rf that Place, gi- 
ving it mc more home. Marquis, kt us go w «*e Rifig and 
fee mf Chariot, Uis well contri'u'd, and more than one 
Duke and Lord home be/foke one of the fame fafiim of my 
Coach-mmiin I dMRik'd hinit imd the better to get o#, 
told him that I had a tertain Entertainment to make. 
Hah ! Til mwki me Mk^ egM^ heU^ in the ttumher of 
thy Friends^ aitd Mk ^ Mm ^i^M%« i9 whom I 
nnas er^d. Out pd«r PiWiitie of Chcar, ikjrs I, is 
by much too Tmall to dare invite a Perfon of your 
Condition to it. No, aiiiweiM he, tm a Matt vfw 
Ceremony, and lonly go there to hA*vi a htth Chat nvJth 
thee i Jfimar to tkee, Im tird ivith great Sntertain- 
mmts : fiat, fays I, 'twHl te wrong if they expeA you. 
nou aft out. Marquis, we have all a good Underfiand- 
ing . tegithir j and I thhk EnUr^nmenis muchple^nter 
fwitb ikee. I ftmn'd wkhin mylblf, was melancholy 
and confusM at titennhappy Stweefs my Excufefaad had, 
and knew not whither to beuk<i myftlf to get rid of a 
Txottble that was Peath to me ; when a Chariot, made 
I 1 after 
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Et combl^ de laquais, Se devant & derriere, 
S*eft avec un grand bruit devant nous arrete ; 
D'o^ (antant on jeune honune ampfement ajufl^ 
Mon lAportan & loi ooorant a I'embrafiade 
Oot furpris les paflans de leur brufqoe incartade; 
£t tandb que tons deux etoknt precipites 
.Dans les convulfions de leurs civiiites, 
Je me fuis doucement efquive fans rien dire ; 
Non fans avoir long-tems gemi d'un tel mardre, 
Et maudit le Hlcheux, dont le zele obftine 
M*6toit au lendez-voos qui m'eft ici donne. 

La Montagnb. Ce font chagrinameles anx plaifirs 
de la vie. . 
Tout ne va pas, Monfieur, au gre de notre envic^ 
Le Ciel veut qu'id bas chacun ait fes facheux, 
£t ks homines feroient fans oela trop heureux. 
EaASTji. Mab de tous mes ficheux, le plasSkbeux 
encose 
Ceft Damis, le tuteur de oelle que j'adore. 
Qui rompt ce qui mes vorax elle dfmne d'efpcm; 
fet malgr^ fes bontjs lui defend de me iroir. 
Je crains d'avoir deja pdflfie Phenre promife, 
Et c'eft dans cette all(^ oa devoit tee Qrphife. 
La Mqnt agnb. Uhcure d*mi rendez*vous d^ordinaire 
s'etendj 
^ Et nVft pas reflerree aux boroes d*un inftant. 

Eraste. II eft vraij mais je tremble, & mon a^ 
mour extreme 
D*un rien fe fait un crime envers cdle que j^aimcw' 
La Montagnb. Si ce parfiutamouryquevoasptoii- 
vcz fi bicn, 
Se &it vers votre objet ui grand crime de lien, . 
Ce que Ton conir pour vous fent de ieux legitimes^ . 
En revanche, lui feit un rien de tous vos crimes. 
* Era ST E. Mais, tout de bon, crois-tu que je (bis 

d'elle aime? 
La Montagne. QG[oi! Y ous dootes encor d*8na'« 
mounconfiime? I 
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after a moft fumptuons manner^ and loaded with 
Footmen before aiKl behind, happened to flop with a 
hnge Noiie juft before ns ; fix)iki whence out jumps a 
young FelIow> drefs'd out after an ainple i^anner ; my 
Impertinent and he rufhing tq embrace, furpriz^d the 
Paffisrs-by with their fiirions Encounter ; and whilft they 
were both thrown into the Convulfions of their Civili- 
ties, I ftole flily away without faying a Words not^ 
without having groaned long under the Torture, and 
cursed the Impertinent whofe obi^nate Fondnefs kept 
me from the Rendezvous which had been appointed me 
here. 

MoNTAiGK. There are Vexations mix'd with the 
Pleafures of Ufe ; every thing* Sir, goes not exadly to 
our Liking ; Heaven thinks fit we fbould all have our 
Imperdnents here below, and without this. Men would^ 
be too happy. 

Erastus. But of all my Impertinents, the moH im- 
pertinent ftill is Damh, Guardian to her I adore ; who 
dafhes all the Hopes fbe is pleased to give me in my A^- 
drefies ; and notwithflanding her Kindnefs prevents her 
ta fee me. I'm afraid I have already pafs*d the Hour 
appointed, and 'twas in this Walk Orphi/a was to be. 

MoNTAiGN. The Hour of an Appointment has g€« 
nerally fome Latitude, and is not confin*d to the Li- 
mits of an Infiant. 

Erastus. *Tis true ; but I tremble^ and the Excefs 
of my Paifion makes a Crime even of nothing t<)* 
wards her I Love. 

MoMTAiGN. If thi9 perfe£i Love, which you fo well . 
tefUfy, makes a Crime of nodiing, towards her yoa 
Love ; in return, the juftPaflion fhe entertains for /ou, 
makes nothing of all your Crimes. 

Erastus. But iaSt thoa, in good Ear9eft» believe 
(he loves me ? 

Montaign. What do you ftiU doubt of a confirm'd 
Love? I 3 Erastus. 
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Erastb. Ah I c'eft mal-aiffmeiit qa*en piteiHe na- 
ticre, ' 
Un ccsor bien aflamm^ prend ailnranoe enti^. 
n crsdnt de fe flater, tc, oans fes diven foios, 
Ce que plus il (bokaite, eft oe qaMl croit le nxmis: 
Mais fongeons k txoaytt une b^ute fi rare. 
La Montacne. Monficiir, votre rabat par derant 

fe fepare, 
EaASTtif. N*importe. 
La Montagne. Laiflez-moi Pajafter, tfH Voot 

plait. 
Eraste. Oaf^ ta m'etrangles, fat« laifle-Ie» comme 

il eft- 
La Montagne. Soafirez qa*on pelgne \m pen • . • 
Eraste. Socdfe fans pareiUef 
' Ta m'aa d^m ooap de dent, piefqae emporte roieille. 

La Montagne. Vos canoDs . . ^ 

Eraste. Laifle-les, to prends trop de foad* 

La Montagne. lis font tout chiibnn&. 

Eraste. Je veux qa*ils foient ainfi. 

La Montagne. Aooordez-moi da noinsy par grace 

iinguliere, 
J>e frotter ce chapeaa^ qu^on voit plein de ponffiere. 
Eraste. Frotte done, poifqa^il faat qoe j^en paflc , 

par la. 
La Montagne. Le voulez-voos porter fidt oompie 

le voili ? 
Eraste. Mon Dieu, d^p^die-toi. 
La Montagne. Ceferoitconfcieoce. 
Eraste afres avoir attindu,'] Ceil a^. 
La Montagne.. I>onnez-voas on pea de patience. 
Eraste. 11 me toe. 
La Montagne. En quel lien vous ites-vons fborre ? 

Eraste. Tes'-ta de ce chapean poor toojonrs* em- 
pare ? 
La Montagne. Ccft &it. 

Eraste^ 
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Erastus. Ah! *tis with great Difficulty that in fuch 
^ Matter a Hart much^eaamour'd, reds intirely fatisfyM. 
It is afraid of flattering itfel^ and amidll its various Cares, 
what it mod wifiics is what it leafl believes. But let 
us eadeavoiir to find the delightful Creatuie. 

MoNTAiGN. Sir, your Band gapes beftre. 

Erastus. No Matter, 

MoNTAiGN. Fray, kt me let it right. 

Erastus. Pho ! , you ftrangle me> Blockhead, let ic 
alone as it is. . 

MoNTAiGi^. Let me comb a little — i» • 
, Erastus. Was ever fuch Stupidity ! Thou hall nl- 
moik took off one of my Ears with a Tooth of the 
Comb. 

MoNTAiGN. Your Pantaloons—- 

Erastus, Let *em alone, you are over careful. 

MoNTAiGN, They are all rumpled. 

Erastus. Fllhave^emfo. 

Montaign. Permit me, for Goodnefs fak?, to bru(h 
this Hat, which is full of Dujft. 

Erastus. Brufh it then, iince I muil go through 
all this. 
Montaign. Will you wear it cock*d, as it is ? 

Erastus. S*death ! make hafte. 

Montaign. 'Twould be a Shame • 

Ehastus having waited Jbme time,'} 'Tis enough.- 
Montaign. Have a little Patience, 
Erastus. He kills me. 

Montaign. Where have yon been thrufling your 
fdf? 

Erastus. D*ye defign to keep the Hat for ever ? 

Montaign. Tis done. 

I 4 . Erastus* 
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Erastb. Dosme-moi done. 
La MoHTAOtiE latffiaa tmber U chaf€au*'\ Hai ! 
EnASTS. Le voiii par terre f 
Je fuis ibrt avance. Que la fievre te fene. 

LaMoktagne. Pleriiiettczqo*eadeiu:ooqpsj'6tB.« 

EiLASTi. II ne me ptaic pa8« 
An diantre toot valet qui vous eft fur les faras. 
Qui ^tigue fon maitre, & ne fait que d<{daire 
A force de vodoirtrancberdu necefilaiie. 



SCENE II. 

ORPHIS*, ALCIDOR, ERASTE, LA 
MONTAGNE. 

Er AST B^ 

MAis vois-jepasOrphife? Oui, c*cft eOe qui vicnt. 
Oi^ va-t-elle fi vite, & quel homme la tient ? 
[// la faiui comme elle pap, fcT tilt tn ftffant detourm 
la t£t€. 



Q 



SCENE IIL 

ERASTE, LAMONTAGNE^ 

Ekaste. 
Uoi ! Me voir en ces lieux devant ellc paroitre. 



^ Et pafler en feignant de ne me pas connoitrc ! 
Que croire ? Qu'en dis^u? Parle done, fi tu veux. 
La Montagne. Monficur, je nedisijen, de pear 
d'etre ficheux. 

Eraste. Et c*eft Tctre en e&t que de ne me xkn 
dire 
Dans les extr^mites d*an fi cnid martire. 

Fai 
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E&ASTvs. Give it me tfaeiu 

MoMTAiON letting the Uat/aii.'] Hey ! 

E&ASTi^s. There, •tis down \ Vm fineJy hclp*d for* 
ward. A Plague to tiiee. 

MoMTAiGN. Let me but with a Rub or twQ 
takeoff 

Erastus. TVL not have it done. A Duce take all 
troublefome Servants who fiitigae their Maften, and do 
nothing but difpkafe by mere Affisdlation of being 
neoeflkry. 



SCENE 11. 

ORPHISA, ALCIDORE, ERASTU$, 
MONTAIGN. 

ErasTvs. 

BUT dotft I fee Orphifa? Yes, *tis (he that coriies: 
Whither is (he gouig fo Mi^ and who is he that 
hands her ? [He/alutes her as ftfe paffes ly, and fit turns 
her Head another way* 



SCENE III. 
ERASTUS, MONTAIG-N: 

Ekastus. 

WHat, fee me here plainly be(bre her and paft 
roe, pretending not to know me? What can I 
thuik ? What fay you ? Speak if you wiU. 

MoNTAicN. Sir, I fay nothing, for fear of being 

impertinent. '/ .',.,.]. r 

Ekastus. Anditis m reality bemgfo, to fay nothmg 

to nic. In the Extremity of this cruel Torture ? Make 

bwJc A^yitt to my dejeaed Heart. What am I to 

I J ^ imagjne? 
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Fai done qoeloue reponfe a num ooeur abbattu* 
Quedois-jeprefumer? Parle, qa*en pen&s-tu ? 
Di-moi ton fentiment. 

La Movtagne. Monfieur, je veax inetaire> 
Et ne defire point trancher da neceflaire. 

Erai^tb, Fete rimpcrtinent ! Va-t'cn fiiivrc kurs 
pas, 
Voi cc qtffls deviendront, & nc les quitte. pas. 

La Mjntagne rtvenant far fes fas.'] II feut fiiiyie 
de loin ? 

Eraste. Oui. 

La Montagn£ revenant far fes pas."] Sans que 
Ton me ycfc : 
Ou feire aucun femblant qtfapris cnx on m'cnvoie ? 
Erastb. Noo, ttt feras luen nueax de leor donner 
avis 
Que par mon ordre expres ils font de toi fuivis. 
La Mohtagnb revenant far fas fas*"} Vous trou- 

verai-je ici? 
Eraste. Que Ic Ciel te confonde, 
Homme, 4 mon fcntimentj leplusfachcux du.monde. 



S C E N E IV. 

E R A S T E /^«/. 

AH ! que je fens de trouble, & qu*il m^eut ete doux 
Qu'on me Teut iait manquer ce fatal rendez-vous. 
Je penfois y trouver toutes chofes propices, 
Et mes yeax pour mon coeor y trouvent des fupplices. 



S C E N E V. 
LIS AN D RE, ERASTE. 

Lsl S ANDRB.. . 

^Qus ces arbres de loin jnas yeax t'ont recoonu, 
r Cher Marquis, & d*abord je fuis k toi vcnu. 
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imagiiief Speak^ what dTje think of it? Tell me 
your Opinion. 

MoNTAiGV. Sli^ FIl befilent, and don*t defire to 
zSdBt being neoeffiuy. 

Erastus. Plagae on the impertinent Puppy f Go 
follow them ; and fee what becomes of 'em^i and don't 
qnitthem. 

MoNTAiGN coming hack.'\ Maft I follow them at a 
Diibmce? 

Erasttts. Yes. 

MoNTAiGN coming ^«f^,] Without their feeing me^ or 
making the leaft Shew of l^ing fent after them f 

Erastus. No, you'll do better to ^ve them No* 
tice that you follow them by my expre^ Order. 

Montaigk coming back.'] Shall I find you here? 

Erastus. Heaven confound thise, for the moil im^* 
pertment Fellow, in my Opinion^ in the World. 



SCENE IV. 
ERASTUS akne. 

OH! What TrouWe do I feel! How happy had 
it been for me, had they made me balk this fa- 
tal Appointment ! I thought to have found tyexy thing 
propitious to me ; 'and my Eyes have feen what ftabs 
me <o the Heart. 



I 



SCENE V. 
L Y S AN D E R, ERASTUS.- 

Lysandbr. 

Knew thee, my dear Marquis, at a great diftance 
under thefe Trees, and immediately made up to 

^ee« 
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Comme 2 de mes amis, il &at que je te chante 
Ortaiii air que j'ai fait de petite courante, 
Qw de toute la c»ur contente les experts, 
£t fur qui plus de vingt out dija fiut des vers. 
J*ai le bien, la naiflance, 8c quelque emploi paflable, 
jkt fais figure en France aflez coniiderable ; . 
Mais je ne vondfois pas, pour tout oe que je fuis^ 
N 'avoir point fait cet air quMd je te prodnis. 
JLa, Isi, htm, hem : ecoate avec foin, je te prie. 

[i7 cbanti Jk couramel 
N^eft-eUe pas beOe? 
Eraste. Ah! 
LisAMDRE. Cette fin eftjoUe. 

[// rechttnte la fin quafri ou cinq fits defiiti* 
Comment k trouvcs-tu ? 

Eraste. Port belle aflurement. 
Lis ANDRE. Les pas que j*en ai faits n*ont pas moins 
d*agr^men^^ 
£t fur tout la figure a merveilleuie graoe. 

[Ilchamte, parte li Janfi toot infimble. 
Tien, Phomme pafle ainii: puis la femme repafie; 
Enfemble, puis on quitte, & la fenune vient U. 
Vois-tu ce petit trait de feinte quie voili ? 
Ce fieuret ? <Ces coupes courant apres la bdle f 
Dos i do6 : face a face, en ie pxeflant fur die? 
Que t*en femble. Marquis? 

Eraste. Tous ces pas-l^ font fins. / 

LisANDRB. Je me moqoe, pour moi* des' maitres 

baladins. 
Eraste. Onle voit. 
LisANDRE. Les pas done? 
Erastb. N*ont ricn qui ne furprenne. 
I Lisandrb. Veux-tu par amitie, que jc te les ap- 
prenne ? 
j^RASTE. Mafbij poor le prefent, j'ai certain em- 

barras ... 
X^isANDRE. He bicn donc^ oe fera lors qne tu le 
voudrast 

Si 
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thee. I muft fing to thee, as one of my Friends, a 
certain Air of a little Courant that I have made, 
which pleafes all the People at Court, who have any 
Skill ; and to which more than twenty have already 
made Yeries. I have Wealth, Birth, and a good 
tolerable Employment, and make a Figure in France, 
confiderable enough ; but I would not, for all I'm 
worth, but have made that Air, which I am going to 
Ihew thee: La, La, Hem, hem; pr*ythee mind it. 
[Ht Jk^s his CoMTintfO Isn't it prcuy ? 

Erastus. Ohf 

LrsANDBa. This Qofe is pretty. [He faigs tke 
Ckfe wir 4igmm four or five Hmt fucceffivefy.'] What 
think yoa qf it ? 

Erastus. Very pretty, certainly. 

Lysandbe. The Steps I have made to it are not 
lefs agreeable; and above all, the Figure has a mar* 
vdlous Grace. \Htfaigs, talks» and dances all together. 
Stay, the Man croues thus : dien the Woman crofib 
again : Together, then they quit, and the Woman 
comes there : Doft thou fee this pretty Touch of a 
feint here? This Fleuret? Theie Coupees running af- 
ter the Fair One ? Back to Back; Face to Face picA 
fing op dofe to her? What doft thou think of itj 
Marquis? 

ERAsTtrs. All thefe. Steps are fine. 

Lysamdbr. For my part, I defpife the Dancing* 
Matters. 

E&ASTUs. Ifeeib* 

Lysander. Then the Steps? 

Eras TVS. Have nothing but what is furprifing. 

Lysander. Would'ft thoa have me teach 'em thee 
out of Friendfhip ? 

Erastus. Faith, for the prefent, I have a certain 
perplexit y - 

Lysander.^ Well then, it (hall be when you 
pleafe ^ if I had thefe new Words about me, we 

would 
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Si j'avois deflus mbi ces paroles nouvelles. 

Nous les lirions enfemble, & yerrions les plus bdles» 

Eraste. Une autre fbis. 

LisANDRB. Adiev. Baptifte le tres-cher 
N*a point vu ma courante, 8c js It vais chercher: 
Nous avons pour les airs de grandes iympatiues> 
Et je veux le prier iy .fiure des parties.. 

[J? /'/» va cboMtant tm^yrs^ 



SCENE VI. 

ERASTE fitO. 

lell Faut-il que le rang»doixt on vent toot convrir, 
De cent Tots tons les jours nous oblige i foufiir \ 
Et nous iaile abaifler jufques anx compUtfamSes 
D'apj^udir bkn fouvent a leurs impertinenoes f 



c 



SCENE VII. 

ERASTE, LA MONTAGNE. 

La Montagne. 

MOnfieur, Orphife eft feule & vient de ce cote. 
Eraste. Ah! d*ua trouble bicn grand je xne 
fens agit^: 
J'ai de Tamour encor pour la belle inhumainc, 
Et ma raifoD voudroit que j'eufle de la haine. . 

La Montagne. Monfieur, votre raifon nc f^ait oe 
qu*elle veut, 
Ni ce que fur un cceur une maitfdlie pent. 
Bien que de s'emporter on ait de julies caoies, 
Une belle d'un mot rajufle bien des chofes. 

Eraste. Helas! Je te I'avoue, & deja cet ^fUi 
A toute ma coleic imprime le ttij^. 



SCENE 
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would xead diem together, and iee which were piet* 
ticft. 

Erastus. Another Time. 

Lt s av dbr. Adiea. My deareft Baptifi has not ieen 
my Courant, and I am going to ieek for hinu We 
have a mighty Sympathy in our Tafte for Tunes, and 
I'll defile him to add the Parts to it. 

[Exit, fining as he goeu 



SCENE VI. 

ERASTUS a&ne. 

HEavens! muft Quality, which People wou'd make 
a Cover for every thing, oblige us daily to en- 
dure a hundred Fools! and make ps demean our felves\ 
frequently, even to the Complaifance of appkuding;, 
their Impertinencies ! 



SCENE vn. 

ERASTUS, MONTAIGN. 

MONTAIGR. 

SI R, Orpbifa is alone, and coming this way* 
Erastos. Oh! what Hurry and Diforder am I 
in ! I have (till a Fondnefs for this inhuman Beauty^ 
and my Reafon bids me hate her. • 

. MoNTAioK. Your Reafon, Sir, neither knows what 
it would have, nor what Power a Miftrefs has over a 
Man's Heart. Tho* one has ever io juft Caufe to be 
in a Paiiion, a fine Woman can adjuft every thing with 
a Word fpeaking^ 

Erastus. Alts I I Gonfefs it, and the Sight of her has 
already imprefsM a Refped upon all my Refentment. 

SCENE 
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SCENE vm. 

ORPHISE, ERASTE, LA MONTAG^TE. 
Ori^hisb. 

VOtre front a mes yeux montre peu d*allegreflb» 
Seroit-oe nut piefenoe, Eraile, qui yoosblefie? 
QuTqft-ce done ? Qn^aTez-vons ? Et fur quds deplaifin, 
Loriqne vons me voyez, pouflcB-vons des foi^izs? 

EcASTB. Helas! Poovez-vons bien me demander, 
croelky 
Ce qui fait de mon ooem- k triileffe moitelle? 
Et d'dn efptit mediant n*eft-oe*pas nn tSct, 
Qoe feindre d'ignorer ce que voos m'avez fidt ? 
Celm dont Femietkn voas a hk ama vue 
Pafler • • ., • 

Obphisb riant^'] Ceft de cela que votie ame eft 
emue? 

Erastb, Infultez^inliumsune, encore I monmalhenri 
Allez, il vous fied mal de railler ma douleur, 
Et d'abu&r, ingrate, a maltraiter ma flame, 
Du ^hie que poor vdus vous fqayexi qa*a mon ame. 

Oapinss. Certes il en fiiut jire, Sc confefler id ^ 
Que .vous ^tes bien fbu de voos troubier ainfi. 
Ukomme dont vous parlez» loin qu*il puifle me plaire. 
Eft un homme isicheax dont j'ai {^n me deikiie, 
Un de ces importuns, & fots officieux 
Qui ne fpiuroient fou&ir qn^on foit feule en des lienx, 
Et viennent aufli-tot, avec nn doux langage, 
Vous donnpr une main centre qui l*on enrage. 
J*ai feint de m*en aller pour cacher mon defTein, 
£t jufqu'a mon carroflb il m'a prete la main. 
Je m'en fuis promtement defaite de la (brte, 
Et j'ai, pour vons trouver^ jentre par Vmtre porte; 

Eraste; 
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SCENE VIIL 
ORPHISA, ERASTUS, MONTAIGN. 

On PHI 8 A. 

YOur Countenance feems to me not very chearful, 
(bould it be my Prefence, Erajh/s^ that pfiends 
yoa ? What means- this ? What's the matter witJi yon ? 
What Uneafinefs makes yoa iigh fo deep at the Sight 
of me? 

Erastus. Alas I Can yoa then ask me, cruel Crea- 
ture, what it is that ocodions this mortal Sorrow of 
Heart ? -Is it not the EflfeA of a malidoos Temper to 
pietend Ignorance of what yoa have done? He whofc 
Conver&tion made yoo pafi me full in.vicw— 

• '•• ''^'''' ^* *- \ . \' '^ '" '■ ' ' 
Orphisa /ei2^<$»4'l ^^ that what you are diftarVJ 
aboat.^' 

Erastus. So, inhuman Creatore, ftill infult my 
Mifery j go, it ill becomes you to rally my Sorrow 4 
to abaie, ungrate£d as yod are, and to injure my Pat- 
iion» on Account of the . Foihic which you know is 
owing to your felf. 

Or PHIS A. Certainly one mufl laugh at you, and 
confeTs too, that you are Ytry filly to give your felf fuck 
Uneafmefs. The Man you fpeak of, fo 4r from jJlea* 
fmg me, is an impertinent Fellow whom I was con- 
triving to ihake oSi one of thofe troublefome and of- 
ficious Fools, who can*t fufier one to be alone any 
where, come immediately, with fawning Compli- 
ments, to offer you their Hand, which one wifhes 'em 
hang'dfor. I pretended to be going away, to hide 
my Defign; andhe would hand me even to my Coach. 
I got rid of him prefently in that way^ and came in 
again by the other Gate to &e for yoa« 

£ra»tus« 
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Erastb. a tos dUconrSy Orphife, ajouterai-je fiu^ 
£t votre ooror eft-il toot fincere poor moi ? 

O&PHiSE. Je vous troave fort boo de fienir ces pa- 

Qoind je me juftifie i, wos phnites fnvoles« 

Je fills bien fimple encore^ & mfotte bonte ... 

Eaahts. Ah! nevoiu fichczpasytrop Severe beaat^. 
Je venx croiie en aveogle, etaht km vocre eapre. 
Toot oe que toos anrez la bonte de me dire. 
Trompez, fi vom voulez, un malfaeureiix amant; 
J^aurai poor voos lefped jafqoes au monument. 
MaltrattcK mon amour, iefiifez-flx>i le^otre, 
Expofez i mes yeiix k triomp^ d*im autre i 
Ouij je (bnffirirai toot de vos divins appas 
Pen mopnai: mais enfinje ne m*en plamdrai pas. 

O&Pui&E. Qaand de ttb fentimetts regneront dans 
voire ame, 
Je ffaniai de ma- part .... 



S C E N E IX. 

ALCANDRE, ORPHISE, ERASTE, LA 

MONTAGNE. 

Alcamdre. 

MArquIs, on mot. [a Orphi/e.'] Madame, 
De grace pardonnez fi je fuis indifcret. 
En ofant, devant vous, lui parlcr en fecret. [Orpbififort* 



S G E N E X. 

ALCANDRE, ERASTE, LA MONTAGNE, 
Alcan drb. 

AVec peine. Marquis, je te bis la priere; 
Mais un homme vient-U de me rompfe en vificp^ 
£c je fouhaite fort) pour ne rien reculer, 
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Erastus, Sliall I give Q«dit to thisStcMjy of yoow, 
Oipbifa? And is your Heart fincere to xne ? 

Orphisa,. You sure a pretty Gentlisinan indeed, 
to talk in this manner ; when I juilify my felf againft 
yodr frivolgns ComplaintSv I am very fimple too, and 
my fbblifh Kindnefi ' ■ ■ 

Erastus. Ahl be not aagry, too feveie Beauty. 
Being ablblutely under your Command, I will impli- 
citly belieye every thing you are A> good as to tell 
me. Deceive, if you {4eafe, an unha^y Lover ; I 
ihall refpcft you. even to the Grave. Abufe my Love, 
and refiife me ywr^ % expofe to my Sight the Triumph 
of my. Rival; yes, TU bear with ever/ thing froia 
thofe heav^y Charms; 111 die for it, but, infhort, 
never wiH compkun. 

Orphi»a. When fudi Sentiments reign in your 
Breaft, I (ball on my part—-" 



S C £ N £ IX.. 

ALCANDER. ORPHISA, ERASTUS, 
M O N T A I G N. 

AtCAKDER. 

MArquis, a Word with thee. \to Orphifa.] Ma- 
dam, be fo good to pardon the Indifcretion of 
prefuming to whlfper before you. [Orphifa goes out* 



S C E N E X. . 
ALCANJOER, ERASTUS, MONTAIGN. 

Alcakder. 

TIS with Relu6lance, Marquis, I make thee this 
Requeft; but there's a Man has juft now pal- 
affronted me, and I heartily wilh, not to be be< 

hind- 
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Qn*i rheue de ma part ta rallies appeller. 
Ta icab qu'en pareil cu oe ferolt avec jowr 
Qge je te le xtaixm en la meoie monDok. 

Erastb afrit avoir iti ^l§ae tfms fim$ farUr.J 
Je ne veox point ici Bdxc le capitan, 
Mais on ni*a va foldat avantque oourtiian ; 
Pai fervi quatocaeans^ & je crois etre en pafle 
De poavoir d*un td pas me tirer avec grace, 
£t de ne craindre point qa'4 qadqne lachete 
Le lefos de mon bras me pnifie ctre impote. 
Un dnel met les gens en mauvaife polhire» 
Et notre Roi n*eft pas un monarque en peinture* 
n f9ait fiure obeir les plus grands de r£tat> 
Et je titmve qa'il But en di^ pottntat. I 

Quand il faut le fervir, j*ai do corar poor le fairei 
Mais je ne m*en fens point, qoand 11 hat lui de^aire» 
Je me &*& de fon ordre nne fupreme loi ; 
Pour lui d6ibb£u-9 diercbe nn autre que moi. 
Je te parle, Vicomte^ avec franchife entiere, 
Et fuis ton ferviteur en toutt autre madfo. | 

Adieu. 



S C E N E XI. 
ERASTE, LAMONTAGNE. 

Eraste* 

CInquante fois aa diable les facheux ! 
Oii done s'eft retire cet objet de mes voeux? 
La Montagne. Je ne f9ais. 
Eraste. Pour ((avoir ou la belle eft allee, 
Va-t-en chercher par tottt, j'attends dans cette allee. 



ACTE 
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hind-hand with faiin, that thou woold^ft iminediattlx 
carry him a Challenge from me. Thou knoweft that* 
in the like Cafe, I ihould gladly repay thee in the fame 
Coin. 

E&ASTVS hawing ft»d fiUnt fime time^ I will not 
now adl the Btfl^ \ yet I have been a Soldier be- 
fore I was a Courtier; I ferv'd feurteen Years and 
think I may fairly withdraw my felf from fuch a 
Scrape, with a good Grace, a|id not fear that the Re- 
fbial of my Sword will be imputed to me as any 
Cswardife. Duelling pots People in a wretched Po- 
fiore ; and our King is no meer painfted Monarch, he 
will ht obey'd l^ the People of firfl Rank in his 
Kingdom I and I think he a^ in this like a worthy 
Prince. When his Service calls me I have a Heart to 
do it: but I don*t find I have one to difpleafe him. I 
regard his Order as a fupreme Law; feek fome body 
elfe, and not me, to difdbey him. I talk with great 
Frankneis to thee. Marquis, and am, in any other 
Affiur, thy moft obedient. Adieu. 



SCENE XL 

ERASTUS, MONTAIGii. 

Eeastvs. 

A Legion take all Impertinents for me. Where 
is this dear Objea of my Vows retir'd to \ 
MoNTAiOM. I don't know. 
Erastus. Go fearch eyery where to find her out. 
I &aU wait in this Walk. 



ACT 
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A C T E II. . SCENE 1. 

E R A S T E. 

{ ES ftdieax a la fin fc font-ih fcaitw ? 

Je penfc qu'il ea pfeut ici de toiffl coles. 

Je les fttis, & les ttoatt i & pobr ftoond 

^. _^ martire, 

Je nc ffaurois trouvcr ccllc qoc jc dcfirc. 

Le tonnerre 8c la pkie ont promtement pafi<j» 

Et n'ont point de ccs licox le beau monde chaiT^. 

Plat au Cicl, dans les dons que fcs fdns y prodigoent, 

Qu*ils en eufient chaile tous les gens qui B^guent I 

Lefoleil baifle fort, & fois ctonne 

Que inon valet cncor nc fdt point tttonnrf. 




S C £ N E^ II. 
ALCIPE, ERASTE. 

AifC I pz. 

BOH Jour. 
Eraste a parf.} He quoi ! Tonjours ma flame 
dsvertie ! 

Alcipe. Confble-moiyMarqnis^fl'tme #ct»ge panic, 
Qtt'au piquet je perdis hicr centre nn feint Boirraia 
Aw^'y^ doDoeEois quinze points & H itiain. 
Ccft un coup enrage, ^ui depuis kier m^accable, 
Et qui feroit donner tous les joueurs au diable, 
Un coup aflSirement a fe pendrc en public. 
H ne m'en faiit que d*ux, I'autre a befoin d'un pic 
Je donne, il en prend fix, &-deniande a rcfeire i 
lAoi, me voyant de tout, je n'cn vonlns rien faire. 
}e porte Tas de trifle, admire mon malhcor^ 

L'as, 
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^ny r^ 



A C T II. S C E N E L 

E R A S T U S. 

|HAT, lave my Imperdanti difpersM at 
- laft ? I thif^ k rains IntpenineBt^ from all 
Qoarters. I fly from 'cm, and meet 'cm ; 
and for an additional Tonanit, I canaotfind 
her I wiih to find. The Thonder and Ram are quick- 
ly over, and have not diac'd away tjie Beau-Monde. 
Would Heaven, among the Favom? it beflows here fo 
profafely, they had but chac^d away the People that 
teize me ! The Son goes down apaoe, and I am afto- 
nifh*d my Man is not come back yet. 




SCENE 11. 
A L CIPPUS, ERASTUS. 

Alcippus. 

A Good I>ay t'ye. 
Erastos ^^O What always my Love di- 
verted? 

Alcifvvs. Give me Confolation,. Mafquis, for the 
ftrange Hand I Yefieiday loft at Piquet^ with one Su 
Bavaim^ to whom I could have f^ven Fifteen, and the 
Eldcft Hand. *Tis a Blow would make one mad, it 
plagues me ever fince Yefterday, and would nudce one 
wift aU Gunaften at the. Devil ; a Blow mod certain- 
ly to make one hang one's felf at the Markct-Crofs. 
I want bat Two^ the other wants a Pique : I deal, 
he takes Six, and Remands to deal over again : I fee- 
ing my fM almoft up, weuU not confent to it. I go 
eat Ace of Clubs (do but admire mj Misfortune) the 

Ace,' 
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L'asy k rdly le valet» k htiit, le dix de cceur, 

£t quitte» oomme aa point alloit la politique; 

Dame, &roide carreau, dix Sc dame de piqae. 

Sur mes cinq Gonm portes la dame arrive encor, 

Qgi me fait jufkment one quinte major : 

Mais moQ homme avec Tas, non ians fwtpnk extreme, 

Des has canenix, fur table, ^tak une fixi^ne. 

Ten avois ecarte la dame avec k roi, 

Mais Ini fidlant on pic, je fortis hors d*effir6i, 

£t croyob bien dn moins &iie,denx points muques* 

Avec les fept caneaox, il avoit qoatre piques, 

Et, jettant k ^emier, * m'a mis dans rembanaa 

De ne r9aToir kquel garder de mes deux as; 

J*ai jette Tas de G«ur, avec raifon^ me ftmbk; 

Mais ii avoit quitte qoatre trefles en&mfak, 

£t par un fix de coeor je me fuis vu capot. 

Sans pouvbir, de depit, profiler un feul mot. 

Morbleu, &i-moi raifon de ce coop efioyaUe; 

A moins que Pavoir vu, peut-il etre cxxiyabk ? 

Erastb. Ceft dans k jeu qu'on voit les plus grands 

coups du fort. 
Alcipe. Parbkn, tu jogeras, toi«meme, fi j'ai 
tort, 
Et fi c*eft fans raifon que ce coup me tranfporte; 
Car void nos deux jeux, qu'expres fur moi je porte. 
Tien, cVfl ici mon port, comme je tel'aidit, 
Etvoici... 

Eraste. j'ai compris le tout par ton recit^ 
Et vois de la julHce au tranfport qui t*agite ; 
Alais pour certaine afikire il fiiut que je te quitte. 
Adieu. Confole-toi pourtant de ton malheur. 

Alcipe. Qui ? Moi ? J'aurai toigours ce coup-la 
fur le coBur ; 
i^ c^efl, pour ma raifon, pis qu*un coup de tonnerre* 
Je le veux faire> moi, voir a toute la terre. 

[// s*en va, isf rentre en difimt.l 
Un fix de coeur ! Deux points'! 

Erasti. 
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Ace, King, Knave, Ten, and Eight of Hearts j and 
throwroBt, as my Policy was to. go for Point, Queen 
and King of Diamonds; Ten and Queen of Spades. 
To my Five Hearts that I went out, I took in alfo the 
Queen, which made me exadlj a Quint Major : But 
my Gentleman with the Ace, not without my extreme 
Sorprife, fpreads upon the Table a Sixieme of low Dia- 
monds. I had thrown t>ut the Queen of the fame with 
the King, but he miffing of his fique, I recover^ my 
Fright, and rcafonably thought I ihould make at Icaft 
two poor Tricks. With the feven Diamonds he had 
ibor Spades; and. playing the laft of*em, it pu2aded 
me cruelly, as not knowing which of my two Aces to 
keep. I threw away the Ace of Hearts, as I think, 
with good Reafon, but he had difcarded four Clubs. 
And there was I capoted with a Six of Hearts, with- 
out being aUe, thro' Vexation, to utter one Word. 
S'heart, do me Juftice for this horrible Stroke ; had 
one not feenit, couM one poffibly have believ'd it ? 

Erastus. The greatefl: Strokes of Fortune are ob-. 
ferv'd to be in Play. 

Alcippus. S'Deadi, you yourfelf fhall be Judge 
whether I am wrong ; and whether 'tis without Reafon 
that'this Accident puts me out of all Patience, for here 
arc our two Games, which I have diiedly about me ; 
ftay, this is the Hand I went out, as I told you ; 
and here — - 

Erastus. I comprehended it all by your Defcrip- 
tion of it, and fee the Jnftice of the Paffion which ruffles 
you ; but I mull leave you, upon a certain AlEir. 
Adieu, comfort your felf however under your Mis- 
fbirtune. 

Alcippvs. Who I ? I fhall always have it next 
my Heart; 'tis to my Mind, worfe than a Thunder- 
bolt, Pih determined to fhew it to all the World. \He 
goes a Utile way, and ready to turn hackf calk out, 1 A 
Six o' Hearts ! Two Tricks ! 

Vol. VIII. - K Erastus 
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Eeastb ySv/.] £n quel liea fbrnnes-noos i 
De qaelqoe pait qa^oa toonie, on ne Toit que ctes feas^ 



SCENE in. 

ERASTE, LA-MONTAGNE. 

ElLASTB^ 

H! Qsetufiushogoiraiajiiikiiiipaticsice! 

La Montague. Moofieiir, je n'ai pa &ifsnneantxt 

EnASTE. Mais mo rapportes-tii qndqae nonvdk 

enfin? 
La Montaonb* Sans doote^ & de Tobjet qui fiit 
vocredeftin) 
f ai par fen ordie expres quelque cboTe a vous due. 
Eraste. £t quoi! D^ soon ooenr aptes oe mot 
feupiie. 
Parle. 

La Mo NT acne. Souhaitez-vous de f^avoir ce que 

c'cft? 

Eraste. Oni, di vite* 

La Montagne. Mon&ur, attendez^ s'il vions plait 

Je me fuis, a courir, prefque mis hors d'haleine. 

Eraste. Prends-tu quelque plai£r a me tenir es 

peine ? 

La Mont AG n£. Fuiique Yous defirez'de f^os 
promtement 
LVdre que j*ai. re9U de oet objet duirmant, 
Je vous dirai . . . Ma fbi, fans vous vanter mon zele^ 
yai bien &it da chemin pour trouver oette belle^ 
Et fi . . . 

Eraste. Peflefeit, fat, de tes djgreffions ! 
La Montagne. Ah! U &ut jooderer nn pen k 
pailions ; 
£t S&eque • • • 

E&ASTI 
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ErasTos aUfie*'] What Place are we got into ? Turn 
which way one will one fees nothing but Fools. 



SCENE III. 
ERASTUS MONTAIGN. 

Er ASTUS. 

HAH r How haft thoafufier'd me to languifh thro' 
Impatience I 
MoNTAiGN. Sir» I coa*d make no more Hafte. 

Erastus. But doft thou bring me any News at 
laft? 

MoNTAiGK. Doubtlefs, and from the Objeft, on 
whom depends your Deftiny, I have, by her exprefs 
Qrder» (bmething to tell you. 

Erastus. What? My Heart already longs to hear 
this: Speak. 

MoNTAiGN. Do you wiih tokttow what it is ? 

Erastus. Yes, fay quick. 

MoNTAiGN. Stay, Sir, if you pleafe j Vve almoil 
pot myfclf out o' Breath with running. 

Erastus. Doft thou take Pleafure in keeping me in 
Pain? 

MoMTAtGN. Since you deiire immediately to know 
i' the Ord^ I receiv'd from this diarming Objedt, I'll 
tell you— Troth, without bragging to you of my Dili- 
gence, I went a huge way to find the Lady 5 and if—* 

t. 

Erastus. Plague o^ thy Dlgreffions. 
' MoNTAiGN. Fy F you Ihould moderate a little your 
- Paffionsj miSenfca" — 

K z Erastvii 
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EuASTE. Seoeque eft un fot dans ta bouche, 
Puifqu^il ne me dit rien de^ tout ce qui me toudie, 
Di-moi ton ordre, tot. 

La Mont acne'. Pour contenter vos vceux, 
yotrei Orphife .. . Une bete eft U dans vos cheveux.^ 

Eraste. Laiile. 

La Montagns. Cette beautede (apart vous £ut 
dire ... 

Eraste. Qaoi? 

La Montagnb. Bevinez* 

Eraste. S9ais-tu que je ne veux paa xiit f 

La Montagkb. Son ordre eft qu'en ce lieu voosde- 
vez vous tenir, 
Aflure, que dans peu vous Vy verrez venir 
Lorfqu'eUe aura quitte qoelques provincialeS| 
Aux perfonnes de cour ^cheuies animales. 

Eraste. Tenons-nous done au lieu quelle a voula 
choiiir. 
Mais puifque Tordre id m^offi^ quelque loifir, 
LaifTe-moi m^diter. [La MwtaffU firU 

^ J*ai deiifein de lui &ire 
Quelques vers, fur un air o!!i je la vois fe plaire. 

[7/ rivil 
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orante, climene, eraste 

dans un coin du theatre Jam ttri afperfi. 

Orante. 

TOut le monde fera de mon opinion* 
Climene. Croyez-vous Temporter par ob- 
ftination ? 
Orahtb. Je penfe mes raiibns meilleures que les 
votres. J 

Climene. Je voudrois qu*on ouic les ones 8c les 
autr^. Oraxtb 
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EiirAstus. Seneea^s a Fool, in. thy Mouth, fince he 
tells me not a Word that concerns me. Give me the 
Order, quick. 
MoNTAiGN. To fatisfy your Longing, your Ot^ 

phifa there's an Infeft got into your Hair. 

£rastu8. Let it be there. 

MoNTAiGN, This Fair One bids me tell you on her 
Part — - 
Erastus. What ? 
.MoNTAiGN. Guefs. 

Erastus. Doft thou know Fm not in a laughiilg 
Humour \ 

MoNTAiGN^ Her Order is, that you are to ftay in. 
this Place, afluring yourfelf that in a little while you 
ihall fee her here, when fhe has got rid of Tome Coun- 
try Ladies, who are a troublefome fort of Animals to 
Courtiers. 

Erastus. Let us then keep in the Place that Ihe 
was pleas'd to choofe : but iince this Appointment gives 
me here fome Leifure, leave me to think a little j 
[Montaign goes out.'] I have a Defign of making her 
feme Verfes, to a Tunc which I know ihe takes De- 
light in. \Mufing, 
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orante, climene, erastus 

at a Comer of the Stage without being feen. 

Orante. 

ALL the World will be of my 0[Mnion. 
Climene. Do you think to carry it by Ob- 
ftinacy ? 

Orante. I think my Reafons better than yours. 

Climene. I wifh fomebody would give us both the 
hearing. 

K 3 Or AN IB 
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Orantb appercwant Efafte.'] J'aviie on homne ici 
qui n'eil pas ignorant: 
H pourra nous juger fur notre diflerend. 
Marquis, de grace, on mot : foui&ezqu'onTt3UsappeIle 
Pour ctre entrc nous deux juge d'unc querelle, 
B^un debat, quVnt emu nos dirers fentimens 
Sur ce qui peut marquer les i^ parfaits amans. 

Ekaste. Oe,9i une queftion a vuider difEcile, " 
£t vous devez chercher un juge plus habile. 
Orante. Npn, vous nous dites-Ia d'inutltes dian- 
fons. 
Votre efprit fait du bruit, & nous vous connoiflbns ; 
Nous f9avon8 que chacun vous donne a jufle titre . . . 
Eraste. He, de grace ., . 
Orante. En un mot, vous ferez notre arbitre, 
Et ce font deux momens qu'il vous feut nous donner. 
Climene a Orante. 1 Vous retenez ici qui vous doit 
condamner : 
Car enfin, s*i! eft vrai ce que j'en ofe croire, 
Monfieur a mes raifons donnera la vi^ire. 

Eraste a farf.] Qge ne puis-je a mon traitre in- 
fpirer le fouci 
D*inventer quclque chofe a me tirer d'id ! 
Orante. a Ctimene,'\ Pour moi, de fon efprit j'ai 
trop bon temoignage. 
Pour craindre qu^fl prononce a mon de&vantage. 

* ' ^ [a Erafie.\ 

Enfin, ce grand debat qui s'allmne entre nous 
Efl de %avoir s*il ^ut qa'un amant ibit jaknix. 
Climene. Ou, pour micux expliquer ma penfee 8c 
la votre, 
Leqnel doit plaire plus d'un jaloux ou d'un autre. 
Orante. Pour moi, fans contredit, je fuis pour Ic 

dernier. 
Climene. Et, dans mon fentiment, je tiens pour le 

premier. 
Orante. Je crois que notre cceiir doit donner (oji. 
fuf&age 
A qui fait eclater dn refpefl davantage^ 



ne IMPERTINENTS. 215 

Oratxtil feeing 'EttAvis.'] I fee a Man here who is 
no Ignoramus ; he may be Judge in our Difference. 
[To Eraftus.] Marquis, a Word with you, pray ; allow 
us to appeal to yon, to be Judge in a Quarrel betwixt 
us two, in a Debate arifing from our different Senti- 
ments, about what is a Sign of the mofl perfeft 
I/>ver. 

Erastus. *Tis a difficult Queftion to decide, and 
you had beft fee for a more dcilful Judge. 

Ora-ntb. No, diefe Stories you tell us are to no 
purpofe : you are a noted Wit, and we know you well; 
we know that every Body, with Juftice, gives you the 
Charafter . — 

Erastus. Oh ! I befeech you— 

Orante. In one Word, yon (hall be our Arbitrator, 
and yon muft beftow a Minute or two upon us. 

Climene to Orante.] Yom retain here a Perfon who 
is to condemn you : for in fhort, if what I venture tp 
believe of him is true, the Gentleman y/Hl honour my 
Reafons with the Viflory. 

Erasttjs qfide.) That I can't beat it into my Raf- 
cal*s Head, to invent fomething to get me ofFl 

Orante to Qimene.] For my part, I have too 
good Proof of his Wit, to fear he (hould pronounce any 
thing to my Difadvantage. [to Eraftus.] In fhort, this 
grand Debate which is kindled betwixt us, is whether 
a Lover Ihould be jealous. 

Climene. Or the better toexpl^n our Thoughts^ 
Who ihould pleafe mofl, one that is jealous, or one 
that is otherwife. • 

Orante. For my part, without Diipute, I am tor 

the laft. . I u^ 

Climene. And I hold, in my Sentiment, for tit? 

former. 

ORANtE. I think we (hould give our Vote on the 
Side of him who (hews moft Refpeft. 

K 4 Climene. 
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Climenb. £t inoi> que finos voeux doivent paiottre 
aajour. 
Ceil pour celui qui &it eclater plus d'amonr. 

Or ANTE. Oui s mais on voit Tardeur dont uneame 
eft fai£e, 
Bien mieuxdans les refpedb, que dans la jaloufie. 

Climene. £t c*eft mon fentiment que qui s'attache 
a nous. 
Nous aime d^autant plus qu'il fe montre jaloux. 

Or ANTE. Fi, ne me parlez point pour etre amans^ 
Climene, 
De ces gens dont Tamour eft fait comme la haine» 
Et qui, pour tous refpefls & toate ofire de vGeux» 
Ne s^appliquent jamais qu*a fe rendre fadieux ; 
Dont Tame, que fans ce& nn noir tranfjport anime, 
Des moindres anions cherche a nous £iire nn crime. 
En foumet Tinnocence a foa aveuglement, 
Et veut fur un coup d^odl un elairciftement ; 
Qui, de quelque chagrin nous voyant I'apparence, 
Se plaignent aufti-tot qu'il nait de leur prefence, 
Et, lor^ue dans nos yeux brille un peu d'enjouement,. 
Veulent que leurs rivaux en foient le fondement ; 
P^nfiD, qui, prenant droit des fureurs de leur zele, 
Ne nous parient jamais, que pour faire querellcj 
Ofent defendre a tous Tapproche de nos coeurs, 
Et fe font les tyrans de leurs propres vainqueurs, 
Moi, je veux des amans que le refpe^ infpire, 
Et leur foumjfTion marque mieux nofre empire. 

Climene^ Fi, ne me parlez point, pour etre vrais 
amans, 
De ces gens qui pour nous n^ont nuls emportemens,, 
De ces tiedes galans« de qui les Coeurs paifibles 
Tiennent deja pour eux les chofes iniaiUibles, « 

N*ont point peur de nous perdre, Sc laiftent chaque jour,. 
Sur trop de coniiance, endormir leur amour, 
Sont avec leurs rivaux en bonne intelligence,^ 
£t laiftent un champ libre a leur perfeverance. 
Un amour {i tranquille excite mon courroux, 
^'eft aimer froidement que n'etre point jaleux ; 
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Climbne. And I, that if oar Inclinations muft ap- 
pear it ihould be in favour of him who difcovers mod 
Love. 

Or ANTE. Yes, but one difcovers the warmth of a 
Lovers Fa£lon much better in Refped, than Jealoufy. 

Climene. And 'tis my Opinion, that whoever has 
an Attachment to us, is by fo much the more amorous^ 
jas he is the more- jealous. 

Orantes. Fy, Climene, talk not to me of thofe 
People for LoVers, whofe Love refembles Hatred^ and 
who inAead of Refpedt; and gentle AddreiTes, never 
apply themfelves to any thing but being troublefome ; 
whofe Minds, being ever prompted by a gloomy Paf- 
fion, bufy themfelves in converting our leail: Aftions in- 
to a Crime ; fubjed our Innocence to their Blindnefi, 
and want an Explanation from us upon the leaft Glance of 
an Eye $ who perceiving in us any Appearance of Sad- 
nefs, prefently complain it arifes from their Prefence ; and 
when the leaft Joy brightens up in our Eyes, will have 
their Rivals to be at die Bottom of it : In fhort, who 
taking Privilege from the Fury of their Love, never 
fpeak to us but with a Deiign to pick a Quarrel ; they 
prefume to forbid every body approaching us, and fet 
themfelves up for Tyrants over their very Conquerors, 
The Lovers hr me, are fuch as Refped infpires, and 
their SubmiiTion is a furer Mark of our Power. 

Climene. l^y, talk not to me of thofe Perfons as 
true Lovers, who feel no manner of Tranfports ; thofe 
lukewarm Galants, whofe peaceable Hearts reckon al- 
ready upon all things as fure in their Favour ; have no 
Fear of lofiftg us, and thro* too gipat Confidence, fofier 
their Love, at every turn, to fall afleep ; have a good 
Intelligence with their Rivals, and leave them a dear 
Stage to pufh their Point. A Love fo fedate raifes my 
Choler, not to be jealous is loving with Indifierence ; 
K s and 
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Et jc veux qu'an amant, pour me prouvcr fit flame, 

Sur d'etemels roap9ons laifle flotter Ton ame, 

£t, par de promts tranfportSy donne un figne edatant 

De reftime qa'il feit de ceile qtf il pretend. 

On s*applaudit alors de fon inquietadey 

£ty s'il nous fait par fois im traitement trop rode, 

Le plaifir de le voir foumis a nos genoux 

S'excufer de I'eclat quMl a iait contre nous, 

Ses pleurs, fon defefpoir d'avoir pa nous d^laire, 

Sont un charme a calmer toute notre colere. 

Orante. Si, pour vous plaire^ fl &at beaaconp 
d'emportement, 
}e f9ais qui vous poorroit donner contentement ; 
£t ie connois des gens dans Paris jdus de qnatie. 
Qui, conune ils le font voir, aiment jofques a battre. 

Climbne. Si> pour vous plaire, il &at n*£tre jamais 
jaloux, 
Je f9ais certaines gens fort commodes pour vous, 
Des hommes en amour d^une humear fi fouf&ante 
Qu'ils vous verroient fans peine entre Ics bras de treated 

Orantb. Enfin, par votre arret, vous devez de- 
clarer 
Celui de qui Tamour vous femble i prtferer. 

[prphife paroit dans le find du theatre^ M *tmt E^ 
rape entre Orante & C limine.'] 

ERASTEr Puifqu'a moins d'un arrSt je ne m*en puis 
defafe,, 
Toutes deux a la fois je vous veux fatisHure, 
Rt pour ne point blamer ce qui plait k vos yenx, 
Le jaloux aime plus, Sc Tautre aime bien mieux. . 

Climene. L'arret eftpleind'efprit; xom.,, 

Eraste. Sufiit; j*en fuis quitte. 
Apres ce que j'ai dit, fbui&ez que je vous quitte* 

mm 

SCENE 
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and I would have a Lover, to convince me of his Paf- 
fion, float OD' eternal Sufpicions ; one who, by his hail/ 
Tranfports, gives a glaring Token of the Efteem he has 
for her to whom he makes his Preteniions. One then 
applauds imes felf ffir Us Difquiet ; aivi if h^ fometimes 
treats us in too rude a manner* the Pleafure of feeing 
him on his Knees before us, to excufe himielf for the 
Violence of his Paffion, hi» Tears, his Vexation for 
having difpleas'd us, are a Charm ^uffioienc to appe^^ 
aU our Anger. 

Orante. If diere muft^ go fo much Raving to 
pleaie you, I can tell who coifd content you ; a»d I 
know fome five or fix People in Pdrisy who, as they 
make it appear, love to ludi a Degree as to go to Cuffs 
about it, 

Cliimeke. If to pkafe you thete mnft be no Jea- 
loofy, I know fome certain People wou'd hit ywi ex- 
adtly : Men of {o patient a Humour in their Lwe, that 
they cou'dfee you in the Arms of Thirty, widK>ttt be- 
ing concerned at it. 

' Orante. In fhort, yoH are to declare, by your Sen- 
tence, which Prion's Love Appears preferable to you. 

[Orphifa* appear* at the further end of the Stage and 
foes Enftus between (kante ami Qimene.] 

EnAsTus. Since I can't get clear without giving 
Sentence, I'll iatisfy you both ax once ; and not to blame 
what is agceeable to either of you, the jealous loves mof):^ 
and the other loves much the beft. 

Climene. The Sentence is very judicious : but— 
Erastus. No nwre, I am dear of it. After what 
I have fiiid, p^njit »e to leave you. 

SCENE 
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SCENE V. 
ORPHISE, ERASTE. 

Eraste apperce'oant Orphife^ ^ aliant au devant ^elle* 

OUE vous taidez, Madame, & que j'^ptouve 
bien « • • • 
Orfhisb. Non, non, nequittezpas un fi doux enr 
tretitti. 
A tort vous m^accufez d'etre trop tard venue ; 
£t vous avez de quoi vous paf&r de ma vue. 
• Eraste. Sans fujet contre moi voulez-vous vous ai« 

Et me reprochess-vous ce qu^on me &it ibuffiir \ 
Ah ! de gra^ attendez . ... 

Orphise. LaiiTez-moi, je vous prie, 
Et courez vous rejoindre a votre compagnie. 



SCENE VI. 
E R A S T E >/. 

CIcl!'Faut-il qu*aujourd'hui fSchcufes k facheux 
Confpirent a troubler les plus chcrs de mes voeux ? 
Mais allons fur fes pas malgrc fa rcfiftance, 
Et iaifons a fes yeux briHer notre innocence. 



SCENE- VII. 
D OR A N TE, ERASTE. 

DORAKTE. 

AH! Marc[uis, que Hon voit de ficheux tous les 
jours 
Vcnir de nos plaifirs intexroropre le cours f 

Til 
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SCENE V. 
O R P H I S A, E R A S T U S. 

E R A s T u s feeing Orphifa, and going up to her^ 

HO W long you fiay > Madaxn» and how plainly I 
fee ... . 
Orphisa. No, no, by no means quit fuch pleafant 
Converfation. You are in the wrong to accufe me for 
being Coo long a coming; and you had fomething 
couM make you eafily difpenfe with my Abfence. 

Erastus. Will you fall into a Paflion with me 
without Caufe, and do you reproach me for the Plague 
they have given mc? Nay, I befeech you toy 

Orphisa. Pray let me alone, and go join your 
Company again. 



SCENE VI. 
ERASTUS alone. 

HEavens ! muft Impertinents of both Sexes, confpirc 
this Day to fruftrate the deareft of my Wifhesf 
But let me follow her, in fpite of her oppofxng it, and 
clear up my Innocence to her. 



SCENE VII. 
DORANTES, ERASTUS. 

DORANTES. 

HA ! Marquis, what Swarms of Impertinents does 
one every Day meet with, to interrupt the 
Courfc of one's Pkafurcs I Here am I in fuch a Rage 

at 
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La vieille meute, & moi, je prends en diligence 
Mon cheval alezan. Ta Pas vu ? 

EiLAsTB. Non, je penfe. 

DoRANTE. Comment? Ceft un cheval anffi boa 
qa*il efl beau; 
£t que, oes jours pafTes, j'achetai de Gaiveau. 

ie te laifle a penfer, fi, fur cette matiere, 
1 voudroit me trompcr, lui qui me confiderej 
Aufli je m'en contente; & jamais, en effet, 
U n^a vendu cheval, ni meilleur, ni mieux faitt 
Une tete de barbe, avec Fetoile nette, 
L*encolare d'un cigne> effilee, & bien droite ; 
Point d*epaules non plus qu'un lievre, courtjointe,. 
£t qui fait dans Ton port voir fa vivacite ; 
Des pieds, morUeu, des pieds ! Ie rein double : a vrai 
i dire, 

Jai trouve Ie moyen, moi feol, de Ie reduire^ . 
£t fur lui, qooiqu'aux yeux il montrat beau femblant. 
Petit Jean de Gaveau ne montoit qQ*en tremblant. 
Une croupe, en largeur, a nulle autre paTeille, 
£t des gigots, Dieu r9ait I Bref, cVft une merveille, . 
Et j'en ai refiife cent piftoles, croi moi, 
Au retour d'un cheval amenepour Ie Roi. 
Je monte done deflus, & ma joie etoit pleine; 
De voir filer de loin Ics coupeurs dans la plaine; 
Je poufle, & je me trouve en un fort, a Pecart, 
A la queue de nos chiens moi feul avec Drecart. 
Une heure U dedans notre cerf fe fait battre. 
J'appuie alors mes chiens, & fais b diable a quatre ; 
Enfin jamais chaffeur ne fe vit plus joyeux. 
Je Ic relance feul, & tout alloit des mieux, 
Lorfque d'un jeune cerf s'accompagne Ie notre i 
Une part de mes chiens fe fepare de 1 'autre, 
Et je les vois. Marquis, comme tu peux penfer, • 
ChaiTer tous avec crainte, & Finaut balancer ; 
II fe rabat foudain, dont* j'eus Tame ravie, 
II empaume la voie, & moi, je fonne & crie, 
A Finaut, a Finaut ; j'en revois a plaifir 
^ur une taupinere, & refonne 4 loifm 
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flip the old Pack upon hiniy and I in grqit hafte take 
my Horfe Allezan, Have you fcen him ? 

Erastus. I think not. 

DoRANTEs. How! 'tis a Horfe as good as he is 
handfome, and which I bought a few Days ago of 
Gaveau. I leave you to judge whether he would de*- 
ceive me in fuch a Matter as this^ he that confiders 
who I am ; fo chat I am perfectly eafy about him ; 
and in reality, he never fold a better Horfe, nor a 
better made one. The Head of a Bari, with a fair 
Star, the Neck of a Swan, flender, and very ftraight; 
no more Shoulders than a Hare, ftiort-jointed, and that 
&ews his Vivacity by his Carriage 5 Feet, i'gad, fuch 
Feet! double-rein'd ; to lay the Truth, I was the only 
Perfon could find the way to mafler him, and young 
Jack Gaveau never monnted him without trembling, 
tho* he endeavoured to fet a good Face on't/ His 
Buttocks are not to be equalled for Largpnefs, and 
Legs, Mercy o'me! In fhort he's a Miracle; if 
you'll-^ believe me, 1 refus'd a hundred Pieces for 
him, and one' of the King*s Horfes to- boot. I moua): 
therefore, and was m high Pleafure to fee the Vinta- 
gers in Rows at a great Diftance on the Plain ; I fpur 
on, and find my felf in a by-Thicket at the Heels 
of the Dogs, only I and Drecar : Within that our Stag 
flood at Bay for an Hour ; upon this I cheer the Dogs,, 
and playM.the Duce and all among them. <In ihort, 
never was Hunter in higher Glee ; I imprim'd him my 
felf, and all things went fwimmingly ; ours joinM Com- 
pany with a young Hin5 ; one Part of my Dogs di- 
vided from th^ other, and then. Marquis, as you may 
eafily imagine, they all hunted timorous, and Jowler 
was at a Lofs; he tumM all o^the fudden, which made 
my Heart jump for Joy j he fbruck in afrefh upon 
the Track, and I found my Horn, and cry,. 
Hark to JowUr^ Haik to Jwler ; I trac'd him again 
with Pleafure upon a Mok-hill, and founded af 
gain a long while. Some of the Dogs came back to 

me. 
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Qgelqiies chiens revenoient a moi^ quand^ poor dif* 

grace, 
Le jeane cerf, Marqais, a mon campagnard pafTe. 
Mon ecoardi fe met a fonner coiQme il faat, 
Et crie a pleine vont, tayaut, tayaot, tayaut. 
Mes chiens me qoittent tous, & vont a ma pecore; 
yy poafle, & j'en revois dans le chemm encore; 
Mais k tcrre, monxher, jc n'eus pas jette I'cBif, 
Que je connos le change & ientis un grand deuil» 
J'ai beau lai fkire voir toutes les differences 
Des pinccs dc mon ccrf, & dc fes connoiiTances, 
n me foutient toujours, en chafleur ignorant. 
Que c'eft le oerf de mcute, & par ce differend 
II donne terns aux chiens duller loin. J'en enrage, 
Et, peRant dc bon cceur contre le pferfonhage, 
Jc poufle mon chevil, & par haut & par bas. 
Qui plioit des ganlis aufii gros-^e fe bras: 
Jc ramene les chiena i ma-prcmi^fe voie. 
Qui vont, en me donnant une exceffive joie^ 
Requerir notre cerf, comme §'ils. rcuflent vu. 
Bs le relancent; mals, ce coapeft-il prcvU? 
A tedire le vrai, cher Marquis, il itfafTommet 
Notre oerf relance va pai&r A notre homme 
Qui, croyant faire un coup dfe diaflfeur fort Vant^, . . 
2D*nn piflplet d'^rjon qii'n avoit apporte,. 
Eui donne juftement au milieu de la tete, 
Et de fort' loin me crie, ah I j'ai mis bas la b^te. 
A-t'on jamais parlc- de piftolets, bon Dieu ! 
Pour Coure un cerf ? Pour moi, venant deffos le lied^ 
yai troQve raftioh tellement hors d'ufage, 
Que j'ai donne des deux i mon cheval, de rage, 
Et m'en fuis revenu chez moi toujours courant. 
Sans vouloir dirp un mot a ce fot ignorant. 
• Eraste. Tu ne pouvois nneux feire, & ta prudence 
' ieftrare:/ 

Ceftainfi; desJSdjcqx, qu*iliaat qu'on fe fepare. 
Adieu, 

DO&ANTE* 
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me, when, as IlMack would have it, the young Hind, 
Marquis, pafles my Country Bumpkin. My Hair- 
brains, as was likely, falls a bl&wing his Horn, and 
bellowing aloud Ilho, Ilho, I&oy. My Dogs all quitted 
me, and make direfUy to my Booby ; I puts on thi- 
ther, and difcover'd the Track again in the high Road ; 
but no feofier, my Dear, had I caft my Eyes on the 
Ground, bat I found out the Change, and was heartily^ 
monify'd. In vain did I fhew him all the Difibren* 
ces between the Edge of my Stag's Hoofs, and his 
Marks, he fiill maintains to me, like a ^ockhead of 
a Sportfman, that 'tis the Pack-Stag, and by this Dif- 
pute he gave time for the Dogs to get a great way off: 
I ftorm'd at it, and curfing the Mortal with all my 
Heart, I fpurs my Horfe M fpeed o'er Hill and Dale, 
who brufh'd thro' Boughs as thick as my Arm: I re- 
cover'd the Dogs to my firil Scent, who, to my great 
Joy, run upon the Queft of our Stag, as if they had 
been in full View. They imprime him afrefh ; but 
was ever fuch a Trick feen before ? To tell thee the 
Truth, Marquis, it frets me to Death ; our Stag being 
iniprim'd, rdns by our Spark, who thinking to do the 
tlxploit of a moft laudable Huntfman, with a Holfter- 
Piftol, that he had brought along with him, (hoots 
him diredlly thro' the Head, and cries out to me 
a vafl way off, I've fetch'd the Beaft down. Good 
Heaven f Did ever any body hear of Piflols in 
Stag-Hunting? For my part, when I arriv'd at 
the S[5ot, I thought it was fo out of the way an 
Aftion, that I claps both Spurs to my Horfe in a Rage^ 
and never flop'd Gallop 'till I got honie, without 
faying fo ' much as one Word to this ignorant 
Puppy. 

Erastus. You cOuld not do better, thy Prudence 
is admirable; juft fo (hould we ihakc off all Imperti- 
nents. Adieu. 

DORANTBS* 
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DoRANTE. Quand tu voudras^ nous in)B& ^iriqae 
part. 
Oil nous ne craindrons point de chafieur campagnard* 
Eraste, Fort bien. {Jeul-} Jecrois qu*^i£n je per- 
drai patience. 
Cherchons a mVxcufer avecque diligence. 




A C T E III. S C E N E I. 

ERASTE, LA MONTAGNE. 

Era ste. 
\ L eft vraiy d*an cote mes foins ont reuifi, 
Cet adorable objet enfin s'eft adouci ; 
Mais d'an autre on m'accable, & les aftres 
feveres 

Ont contre mon amour redouble leurs coleres. 
Oui, Damis Ton tuteur, mon plus rude facheux. 
Tout de nouveau s'oppofe aux plus doux de mes voeux,. 
A Ton aimable niece a defendu ma vue, 
Et veut d'un autre epoux la voir demain pourvue. 
Orphife toutesfois, malgre fon defaveu, 
Daigne accorder ce foir une grace a mon feus 
Et j*ai fait confentir Tefprit de cette belle 
A foulFrir qu'en fecret je la vifle chez elle. 
L^amour aime fur tout les fecrettes faveurs, 
Dans Pobilacle qu^on force il trouve des douceurs, 
Et le moindre entretien de la beautc qu^on aime, 
Lorfqu, il eft defendu, devient grace fupreme. 
Je vais au rendez-vous, e'en eft Thcure a peu presn 
Puis je veux m*y trouver plutot avant qu'apres. 
La Montagne. Suivrai-je vos pas ? 
Era STE. Non. Je craincb-ois que peut-etre 
A quelques yeux fufpe^b tu me fiffes connoitre*, 
LaMontaone. Mais . . . •. 
Era STE. Je ne le veux pas. 
La Montagne, Je dbis fuivrervosloixr 

Mait 



iThe IMPERTINENTS. 237 

DoRANTEs. When you pleafe, well go to fomc 
Place where we fliall have no Fear of your Country 
Hunters. 

Erastus. Very well. [Jlom,'} I think at laft I 
(hall lofe all Patience. Let me make all Hafte poffible 
to excufc my fclf. 




ACT III. S C E N E L 

ERASTUS, MONTAIGN. 

Erastus. 
JI S true, my Diligence hath fucceeded on one 
hand: the dear Qbje6l was at lail appeas'd: 
but on the other, they quite weary me, and 
my cruel Stars have periecuted me, in my 
Amour, with double Fury. Yes, her Tutor, Damfs, 
one of my mod (hocking Impertinents, afrefh oppofes 
my mod tender Addre^es ; has forbid me the Sight 
of his lovely Niece ; and defigns to provide her 
another Husband to-morjrow. Orpbifay however, 
in fpite of his difcharging her, deigns this Even- 
ing to grant one Favour to my Love; and I have 
pi^vailM upon the Fair One to permit me tq wait 
upon her in private, at her own Houfe. Love 
defights, above every thing, in fecret Favours, it 
finds a Pleafure in breaking through Oppofition; 
and when 'tis forbid, the leaft Converfation with 
the beloved Beauty becomes a fupreme Favour. I 
muft to my Appointment: 'tis near upon the Hour: 
and befides, I would choofe to be there rather before 
than after the Time. 

MoNTAiON. Shall I follow you ? 
Erasxo's. No, I (hou'd be afraid you would dif- 
cover me to fome fufpicious Perfon or other. 

MONTAIGN. But — - 

E&ast'v9, I would not h*vc.you. 

MONTAIGN. 
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Mais att moins de fi loin . < . . 

Eraste. Tc tairaa-tu, viogt fbis ? 
£t ne veux ta jamais quitter cette methodey 
J)e te ttndiea tOQttf lueuie Qn vakt incommode? 



SCENE IL 
CARITIDES, ERASTE. 

CaritidI's* 

MOnfitar, k terns repngne a Phonnenr de voas voirj 
Le matin eft plus propre a rendre un tel devQir; 
Maia de vous rencontrer il n'eft pas bien hak. 
Car vous dormez toujours, ou vous etes en ville : 
Au mains meflieurs vos gens me raflarent ainfi* 
£t j'ai, pour vous trouver, pris Theure que void. 
Encoie eft-ce un grand heur dont le deftiniii'lKnKne^ 
Car deux momens plus tard, je vous manqyois eocoie* 

Eraste. Monfieor, foufaaitea-vous tfxiijpc cbo& 
demoi? 

Caritides. Je m^acquitte, Monfieor, deceqaeje 
vousdoi; 
Et vous viens . . . Excufez I'audaoe qui m'idpiity 
Si... 

Eraste. Sanstantdefa9ons»qtt*aves*vousamediie^ 

Cartides. Comme le rang, refprit^ la generofite 
Que chacun vante en vous .... 

Eraste. Oui, je fuis fort vante* 
PaiTonSy Monfieur. 

Caritides, Monfieur , c'eft une peine extreme^ 
Lorfqu^il faut a quelqu'un fe produire foi-mem^ 
Et toujours pres des grands on doit etre introdutt 
Par des gens qui de nous failent un peu de bnut, 
Dont la houche ecoutee avecque poids deUle 
Ce qui peut ftire voir notre petit merite. 
Pour moi, j*aurois vouk que des gem bien Jdbnits 

VottJ 
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MoNTAiGN. I mufi obey your Commands : but at a 
Dl&ancc, at kail; — 

E&AsTus. Twenty times over muft I bid thee hold 
thy Tongue ? Wilt thou never leave off this way of ma* 
king thy iielf troublefom^ at ^yery Tum^ for an imper* 
tinent Valet? 



S C E N E IL 
CARITIDES, ERASTUS. 

Caritides. 

SIR, 'tis an unfeafonable Time to do my felf the 
Honour of waiting upon you, the Morning is 
moft proper for the performance of that Duty : but it is 
not very cafy to meet with you; for you are always 
either afleep, or abroad ; at leaft your Servants always ' 
tell me fo ; and I took this Opportunity to find you ; 
'tis a great Happinefs too that Fortune favours me 
with, for two Moments later, and I had mifs'd of you 
again. 

E&AsTus. Sir, do you want any thing with me ? 
Ca&hides. I acquit my felf. Sir, crif the Duty I 
owe you; and come-— excuie the Boldnefs that infpires 
me, if—- 

Erastus. Without fo much Ceremony, what have 
you to fay to me ? 

Caritides. As the Rank, the Wit, the Generofity, 
which every Body extols in you — 

Erastus. Yes, I am very much extoll'd ; procecct 
Sir. 

Caritibes. Sir, it is an extreme Difficulty upon a 
Man, when he is obliged to produce himfelf to any 
Perfon : and one Ihould always be introduced to great 
Men, by People who iet us forth a little; whofe 
Difcourfe being hearken^ to, difplays, with fomc 
weight, wh^t our little Merit can fhew : for my 
part, I Ihould have been glad that fome body, who 

were 
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Vous euflcnt pu, Monficur, clire ce que je fuis. 
Eraste. JevoisaiTez, Moniieur» ce que vous poavez 
etrc, 
Et votre feul abord le peut iaire connoitre. 

Caritides. Oui« je fuis un f9avant channe de vos 
vertus, 
Non pas de ces C^vvaa, dont le nom n*eft qu^en mu: 
II h'eft rien fi comxnun qu'un nom a la ladne^ 
Ceux qu*on habille es gxec, xmt bien meilleure mine, 
Et pour en avoir un qui fe tennine en //, 
Je me fais appeller, Monfieur Caritides. 

E&ASTE. Monfieur Caritides^ foit. Qu^avez-voas si 

dire? 
Caritides. Ceft un placet, Monfieur, que je voo- 
drois vous lire, 
Et que, dans la polhire oii vous met votre emploi, 
J*oie vous conjurer de prefenter au Roi. 
Eraste. He! Monfieur, vous pouvez le prefenter 

vous-meme/ 
Caritides. II eft vrai que le Roi&itcette grace 
extreme, 
Mais par ce meme exces de fes rares bontes, 
Tant de mechans placets, Monfieur, font prefentcs 
Qu'ils etouifent les bons, ^Tefpoir oiH je fbnde. 
Eft qu'on donne le mien, quand le Prince eft fans monde. 
Eraste. He bien, vous le pouvez^ & prendre votre 

terns. 
Caritides. Ah ! Monfieur, les huiiSera font de 
terribles gens, 
lis traitent les f9avans de faquins a nazardes, 
Et je n*en puis venir qu'a la falle des gardes. 
Les mauvais traitemens qu'il me fkut endurer. 
Pour jamais de la cour me feroient retirer. 
Si je n'avois con9u I'clperance certaine, 
Qu*afupres de notre Roi vous ferezmon Mecene. 
Oui, votre credit m'eft un moyen affure . . . 

Eraste. He bien, donnez-moi dgnc, je le prefen- 
terai. 

Caritid£s. 
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«rere well apprized of it, cou*d have told ydu. Sir, 
who I am. 

Erastus. I fee fuffidendy. Sir, whatyoa are, and 
your manner of accofting me gives me to know that. 

Ca&itidbs. Yes, I am a Man of Learning, who 
am charm*d with your Virtues ; none of thofe learned 
Men whofe Name ends only in us : there is noehing 
fo oommca as a Name after the Latm Termination ; 
they who are habited after the Greek manner, have 
a much better Mien $ and that I might have one 
which (hould terminate In ^/, I call my M{ Mr« 
Caritidej. 

Erastus. Mr. Caritides be it. What wou*d yoa 
bj} 

Caritiobs. I have a Petition^ Sir, which I would 
read to you, and which, in the Situation your Employ- 
ment |daoes you, I prefume to conjure you to preTent to 
the King. 

Erastus. Lack*a-day, Sir, you can pre&nt it your- 
felf. 

Caritides. It is true. Sir, the King grants this ex- 
treme Favour, but through this veiy Exoefs of his an« 
parallePd Goodnefs, fo many villanous Petitions, Sir, 
are prefented, that they ftifle the good ones ; and what 
my Hope refts upon, is, that fraxebody wou'd give 
mine, when the King is alone. 

£rastus« .Well, you can do it, and take your own 
Time. 

Caritides. Ah! Sir, th^ Door-Keepers are ter* 
rible Fellows, they treat Men of Learning with a 
Filip o* the Nofe, as if they were mere Scoundrels j 
and I can get no ferther than the Guard*RoQm. 
The Ill-treatment I muft endure wou'd make me 
retire from Court for ever, had I not canceiv*d 
ftrong Hope that you will be my Matcenas with 
His MAJESTY. Yes, your Credit is a certain 
Means — 

E&ASTus. Well, give it me, I willprefenti^ . 
VouVIIL L Caritides, 
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Caritides. Le yoici; mais aa snoiiis oycz^ b 

leaure. 
Eraste. Non... 
CaritidIs. Ceft poor ecie infiniit, Moofiear, je 

jyiNBs ooiijiire» 



PLACET 

A U ROY. 

SIRE, 

VOTRE trh'humhle, tfis^MiJanf, trh-jUtU, H 
tr^s-favant fujet Cs^ ferviteur, Caritides, Francois 
dt nation^ Gnc de frf^Jfion^ of ant cof^ri hs granJs 
fcf notables abus qui Je commettent aux infcriftions des 
Enfiignes des Mai/am, Boutiques^ CataretSy jeux it 
baule, iff autres lievx de ixitre bonne 'ville de Paris; 
en ce que certains sgnorans, compojiteurs defdites in/crif' 
tions, remjerfent far une barbare, femicieufe Sc de- 
ferable wtcgrapbej toute forte de fens &f de reifm, 
fans aucun egard d*Eiimologief Analogies Energte^ ni AU 
Ugorie quelconque^ au grand fcandak de la ReftA- 
Jique des Lettres, isf de la nation Franfoije, qui fi 
dierie faf fe dejbonore par lefdits ahvs i^ fautes grofi' 
res enters les Etrangers^ iff notamment etrvers hs 
Jllemaf/s, curieux le^eurs, i^ f^Sateurs defdites in- 
fcriptions* 



Erastb. Ce placet eft fort long, & ponrroit bien 
' ficher — , 

CARiTiDis. Ah! Monfieur, pas on mot ne s'en 
peuc retrancher. 

[7/ continued] 

Supplie bumhlement Votre Majbstb de crier pottf 

* bien dejbn Etat, &f la gloire defon empire, une cbargt 

dJt 
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Caritxj>es. Here it is ; but pleafe to heax it read 

however. 
Erastus. No — 

Caritide«. That you may be acquainted with it, 
Sir^ I conjure you. 



A PETITION TO THE 

K I N G. 

SIR, 

YOUR mft bumhbf mfi Atdiita^ n»ft faithful, 
and mofi learned Subjea and Servant ^ Caritides, 
a Frenchnum by Natipn, a Grecian by Profejfion, 
ha'ving corfiier^d. the great and notable Mufes commit- 
ted in the Infcriptions upon Signt tf Houfes^ Sbops^ Ta* 
vernsy Ninepin-AUiei^ and other Places of your good Ci- 
ty of Paris ; in that certain ignorant Compofers of the 
faid Infcriptions^ do ftdf^ert, ly a barbarous^ pernio 
ciousy and deteftahle Orthography^ all manner of Senfe 
and Reafon^ nvithout Regard to any Etymology, Ana- 
logy, Enefgy, or Allegory fwhatjbever^ to the great Scan- ^ 
dalof the Repuhlick of Letters y and of the French Nation, 
mjhicb is difcredited and dijhonourd by the faid Abufes 
and grofs Faults^ in refpe^ to Strangers, and notorioufy, 
in rejpeS to the Germans, curious Readers and Infpe&ors 
of the feud Infcriptions--^ 

EuAsTus. This Petition is veiy long, and may very 
likely weary — 

Cahitides. Oh! Sir, not a Word can be re* 
trenched from it. 

[He goes on.] 
Humbly fupplicates^ Tour Majefiy, for the Good of 
your Kingdom^ andGhry of your Chvernment, to infti- 
L z tute 
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ii amtrdleuTi imendani^ cornBeuTy tew/eut & rtftau^ 
rateur f^ral defiUtis infcrif turns i fsT Xicille hworer k 
fuppUant^ tanten cmjideratim de fan ran fsf iminent 
f^invnr qui des grands fj fynaUs fervices qiitl a rendus 
a fEtat, (Sf a Votkb Majestb, en faifant 
ranagramm* d£ Votreditb MajBstb tn fran^^^ 

latin^ grecy bebreu, fyriaque^ chahUen^ arabe 

Erastb //«/^r0M/aff/.] Fort bini: idoniiez le vite^ 

U fiutes. la letraite : 
n fen vu da Roi ; c*dft line iti&ire &ite. 

Caeitides. Helas I Monfieur, deft tout qoe tnoD^ 

trer mon placet. 
Si le Roi le peut voir» je fuis for de mon filt; 
Car, comme & juftice en toute chofe eft grander 
n ne pourra janiais reftfer ma demande. 
Au lefte, pour porter an Gid votre i«nom, 
Donnez-moi par toit votre nom, &; fumom, 
1*en veux faiie un poeme-en forme d^acroftidie, 
Dans les deux boats da vers, U dans-diaqae hemiftiche, 
Erastb. Oai, vous raures demainy monfieor 

Caritides. \^eul. 

Ma fbt de tels f^vans font des ann bien-faits. 
J'aofois dans d'aatre terns bien ri de & fottife. 



B 



S C E N E m. 

OJIMIN, ERASTE. 
Ormin. 

len ^u*ane grande aflBure en ce Ilea me condaife^ 



_ J*ai voalu qu*il fortit avant qae vous parler, 
Erastb. Fort bien; mais depechons ; car je veax 

m^enaller. 

Ormin. Je me doate \ pea prjs que Phomme qui 
vous qaitte 
Vous la fort ennuyi, Monfieur, par fa vifite. 
Ceft on vicox importun, qui n'a pas I'efprit fain, 

fit 
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tute a» Office of Comptroller^ IntendanU CorreSor^ Re- 
nji/er^ and Reftorer-general of the Jaid InfcripHant i 
mnd to honour your Supplicant nuitb thisy at tvellin con* 
fderation of his rare and eminent Erudition, as of tht 
great and fignal Services be has done to the State, and to 
Tour Majefiy in compofing an Anagram upon Tour faid Ma* 
jefiy in French, Latin^ Greek, Hebrew^ Syriac, Chal* 
dee« Arabic-*— 

Erasmus interrupting him.'] Very well : give it me 
quick, and redre ; the King ihall fie it; & Thing is 
af good as done. 

Carixidbs. Oh I Sir, if you but (hew my Petitioiip 
'tis all in ail. Hthe King bat fees it, I am fnie of my 
Point: for as his Jufticeis, in every thing, fo great, he 
camiot refiiie my Demand. And now, to aaXt your 
Name ta the Skies, give me your Name and Surname 
in Writing, and I'll make a Poem that (hall have the 
Formofan Acroftic, atbothEodsoftheVeriey andia 
«!icb Hemiftich.- 

JSft^oi u». Vi^», Mr. Carieidet, you (hall have it to-- 
morrow. IJlone.} In good Truth, fuch learned Fel- 
lows are moft admirable Alfes. AwOm iiiuc xmou'd 
have laiq^'d beaitily at his Folly. 



nr 



SCENE iir. 

O R M I N, E R A S T U S^ 
Chtiirir. 

HO* an Ai&ir of great Confequenoe brings me 
hither, I was willing that Man fhould leave you 
before I fpoke with you. 

Ekastus. Very well, but difpatch for I muft be 
gone. 

Ormxn. I don't in the leaft doubts but the Fellow 

who has juft left you, has very much tirM you, Sir, 

with his Vi£t. Tis a trouUefome old Mortal, who is 

L 3 alitde 
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£t poor qui fai totjoon qnelque defaite en mauK . \ 

Au mail, au laxemboorg, & dans les tniknes, 

II fatigue le monde avec fes reveries ; 

Et dcs gens* comme vous doivent flrir rentredes 

De tous ces Savantas qui ne font bons a rien. 

Pour moiy je ne crains pas que je vpns impGOtune, 

pQifque je viens, Monfienr, fahe votre fortune. 

£]LASTE a fart.'] Voiciquelqoe foilflieur^ de ^cef 
gens qui n'ont rien, 
Et nous viennent toujours promettre tant dc bien. 
Vous avez &it, [haut.] Monfieur, cettebenite pierref 
ijm pent feule enrichir tous les rois de la terre ? 

Ormin. Laphufante penfte, heks, o^ voosroilat 
Dieu ne garden Monfieor, d*etre de ces fous-la ! 
Je ne me repais point de vifions MvdLes, 
Et je vous porte id les folides paroles 
D*un avis que par vous je veux donner au Rw^ 
£t que tout cachet^ je conferve fm moi. 
Non de ces fots projets, de ces dumeres rtiaeSf. 
Dont les furintendans ont Iw orcJUiw pidnea : 
Non de ces ;rueux d'avis, dont les pretentions 
Ke parlent que de vingt ou trente millions ; 
Mais un, qui tous les ans» i ii pen qu*on le monte^ 
En pent donneir au Roi quatre cent de bon compte 
Avec facilite, fans ri^ue, ni foup^on, 
Et fans fooler le peuple en ancune fa^ ; - 
Enfin c*ell un avis d'un gam inconcevable, 
Et que du premier mot on trouvem faiikble.- 
Qui, pourvu que par vous jfs puifTe etre poufT^. • Z 

Eraste. Soit i nous en parlerons. Je fuis cm pen 
prefle. 

Ormin. si vous me promettiez de garder le filence^ 
Je vous d^couvrirois cet avis d^importance. 

Eraste, Non, non, jene veux point f^avoir votte 
fectet. 

Ormin. Mon£enr» jpour te trabir, je vous crois trop 
difcrec. 

Et 
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t little crack-brainM ; and to get rid of whom I have 
always fome Contrivance ready at Hand. In the Mali^ 
at Luxemburgb^ and in the Vjuilleriesy he ^tigues all 
the World with his idle Notions : and fach Peifons as 
you (hould avoid the Converfation of thefe Pedantic 
Scholars who are good for nothing. For my part, I 
have no Fear of being troublefome to you, fince I come^ 
Sir, to make yonr Fortune. 

EiLASTus afide.l. This is fome whifllng Alchymif^r 
one of tboie Fellows who are not worth a Groat; and 
are ever a promifing you fo much wealth. [ioud!\ You 
have hit upon that bleiTed Stone, Su-, which of it felf 
can enrich all the Kings of the Earth I 

Ormiih. a pretty Fancy! Ohf you are out, Sirf 
Hearen preferve me from being one of thofe fort of 
Fools ! I don^t feed upon frivolous Vifions, I bring 
yon here folid Words of a Propofal which I would 
conununicate by you to the King, and which I 
always carry about me fafe under Seal. None of 
thoie foolifii Projects, thofe vain Chimera's which the 
Snper-intendants have dinn'd in their Ears ; ' none of 
thofe beggarly Propofals, whofe Pretentions go no far- 
ther than to talk of twenty or thirty Millions of Livres ; 
but one which ihall annually, at a moderate Computa- 
don, brin^ in to the King four hundred Millions hard 
Money ; with Eaie, without Rifque or Snfpicion, and 
without the kaft Hardfhip upon the Subjedt. In fhort,. 
'tis a Hint of inconceivable Gain, and which, at the 
firft Word you will find to be feaiible. Yes, provided 
I can but be encourag'd by you — 

Erastus. Well, we (hall talk of it; I am a little 
in hafle. 

Ormin. IfyoawquMpromiiemetokeepitfecret, I 
would difcover to you this important Project. 

Erastus. No, no, I won't be let into your Secret, 

Ormin* Sir, I believe you too difcreet to betray it. 

and willy with great FranJknefs^ inform ypu of it in 

L 4 two 
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£t veux avec franchife en deux mots vous Tapinendxe. 
II &ut voir fi que]qu!im ne pent point noos entendre. 

[a toriiUedErafte^ 
Cet avis merveilleax dont je fuis rinventeor^ 
Eft que • . . 

£ra8tb« D'nn peu plus loin, k pour caufe, Mon- 
fieur» 

OaMiN. Vous Toyez le grand g^ lans qu*il£ulle 
le dire^ 
Qjie de (es ports de mer le Roi tous les atts tire. 
Or Tavisy dont enoor nul ne s'eft avife. 
Eft qu*il fiuit de la Ftance, & c*eft un toap aiie. 
En rameux ports de mer, mettie toutes les cotes* 
Ce feroit pour monter a des fommes tres^faautes,. 
Et fi . . . 

Eraste. L'aviseftbon, &plairafortaa Roi* 
Adieu. Nous nous verrons. 

OiLMJN. Au moinSy appuyez-moi 
Pour en avoir ouvert les premieres paroles. 

EaAStsl Oui, oui. 

OaMXM. Si vous vouliez me preter deux piftdet 
Que vous xeprendriea^ ftir le droit de I'avts, 
Monfieur . . . 

Ekastb dgmii deux Unas a Ormht^l Oui, volon- 
tiers. Ok/.] Plut a Dieu qu*a ce prix 
De toQs les importuns je puile me voir quitte ! 
Voyez quel contre-tems prend id leur viftte* 
}e penfe qu'^ la fin je pourrai bien fortir. 
Viendra-t-il point quelqu^un encor me divertir ! 



SCENE IV. 
F I L I N T E, eraste. . 

F X L I N T E. 

Arquis, je viens d^apprendre one etrangp noa* 
vellc. 
Eraste* Q^oi ? 

FlLZNTE*^ 



M 
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two Words^— we «iuft mind kft fomebody fhoald 
cyver-hear os.— -[^(/^/. Erafhia.] This* marvelloos 
Projedy of whid^ I am the Inventor, b that— — 

Erastvs. a little ferther off» Sir, for a certain 
Reafon. 

Ormin. You know, without my needing to tell yon, 
the vail Profit the King receives annually horn his Sea- 
Ports. Now the Project, which no body has hit up- 
on as yet, and *tis an eafy Matter, is diat yon (hoold 
torn all the Coafts of France into famous Sea-ports. 
This would aniount to immenfe Sumss and if-— 



Era 8 TV 8. The Projeft is good» and will pleafe the 
King exceedingly. Adieu. We (hall fee you* 

Ormin. At leail ftand by me for having difcover*d 
die firft Hint of it: 

Erastus. Yes, yes. 

Ormin. If yoo would lend me a Bi^ce of Pieces, 
which you might repay your fdf. Sir, Qut of the Pro* 
fits of the Invention—— 

Eaastus givis two Vittesif Gold ta- Ormiil.] Yes, 
mth all my Heart. [ahrnJ] Would Heaven I coulkl g^ 
rid of all die Imperdhents at thi» Rai»!N To fee the 
UnfeafonaUenefs of dieir Vifits ! I hope at lafl I (hall 
get clear. Won't fomebody ellb come and divert 
me? 



M 



SCENE IV. 
p H I L I N T E S, ERASTUS; 
Philintes, 
Arquis, I have heard fhrange News juft now. 



Eras TVS. What?- 

L 5 PHltlMTRS. 



,50 L«i FACHeUX. 

FxuMTB. 'QB^nn honuQe tantot t*a fait tine que- 
icUe. 

£aA8TB« A moi ? 

Fu-iNTE. Que tc fert-a de Ic diffimulcr ? 
Je fgais de bonne part qu'on t*a &it appeller ;. 
£t, comne ton ami, qu(uqu*il en.reaMe, 
Je te viens contre tous &iie oflre de fervice*. 

£eastb« Je t» fttu oblige; niais croi que ta mr 
i^ • • • 

FiLiMTB* Ttt ne ravoueia3 pas; mais txx fors (ana 
valets. 
Demeure dans la ville, on gagne la campagne^ 
Tu n*iras nulle part que je ne t^kccompagne. 

EBAstB i part.\ Ah \ j'enrage. 

FiLiNTB. A ^oi bon de te cacner de moi t 

£rasT£. Je tejiire^ Marqm%. qa'on ^eft moque dr 
toi. 

FiLiNTE. En vain tu fen defends. 

Eraste. Que le Ciel me foudroie>. 
Si d'aucan dcmele . . • 

FiLiNTE. Tu penfes qu'on te<*oie? 

Ebaste. He,mDnDieu! Jetedis,&.ncd^gaifcpoint^ 
^ije • • . ,. , 

FiLiNTE. He me croi» pas duppe, t& croiiue aoe: 
point. 

Eraste. Veux-tu m'obliger? 

FiLiNTE. Non. 

Eraste. Laiffc-moi^ je te prie. 

FiiiNTB. Point d'afeiie, M^rquii,. , ^ ,, 

Eraste. Une galanterie 
En certain lieu,.ce foir . . .. 

FiUNTE. Je ne te quitte pas. 
En quel lieu que ce foit, je veux.fuivre tes pasJ 

Eraste^ Parhleu^, puifqtte tuveux quej'ai anequQii 
relle,. 
Je confens a Tavoir pour contenter ton zele; 
Cc fera centre toi, qui me fais enrager, 
£t done je ne me puis par douceur degagen 
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Philiktes. That a Man has quarrdl'd with thee a 
little while ago. 

Erastus. With me? 

Phi LINT Es. What fignifies diflembling the Matter ? 
I have' it from good Hands, that you have had a 
Challenge fentyou; and as yoar Friend, I come, at 
all Events, to oflkr my Servioe to yoa againft all the 
World. 

Erastus. I*m obligM to yoaj but believe me,, 
you— — 

Phiiintbs. You won't confefs it; but you come 
abroad wthout Servants : Stay you in Tov/n, or go in- 
to the Country, you (hall go no where but I will ac- 
company you. 

EmASTOs ajtiie,'], Plaguy! I Aallnmrnad. 

Philintbs. To what End do you hide it fhxm mef: 

Erastus. I fwear. Marquis, they have in^s'd. 
upon you. 

Philintbs. In vain do you deny it. 

Erastus. May I be thunder-ftruck, if Ihav^had 
any Quarre l 

Philintbs. Do yon think I believe )«>u?^ 

Erastus. Ble& me! I tell yoa without Difgui%\ 
that 

PtiiLiNTBs. Don*t imagine me either a Du{» or. 
credulous upon this Point. 

Erastus. Will you oblige me ?; 

Philintbs. No. 

Erastus. Pray leave me. 

Philintbs. By no means, Marquif^ 

Erastus. A little Galantry calls me diis Evcnirig::^ 
to a certain Place 

Philintbs. I fhan*t leave you : I IhaH follow you, 
be it to what Place it will. 

Erastus. S'death ! iinoe you will have me have a 
Quarrel, I confentto it, to fatisfy your Zeal; it fhall 
be with .you who plague me to Diifarafkion, and from 
whom Icahnot, by fair Means, di&ngage iny^ felf. 

Philintij, 



^S^ L«s PACHEUX. 

F11.1NTS Ceftfbvtmal d'un ami reoevoir le fervioe: 
Mais puifque je* vous rends un fi mauvais office^ 
Adiea. Vuidez ians moi tout ce que voos aurez* 

£iiA8TB. Voos fereai 010a axni qoand voos me quit- 
terez. [/^«& 

XIais voytz- quels matheun fuivent ma deilinee f * 
lis Waurant fait pafler Theuie qu*oii m'a doonee.. 



S C E N E V. 

DA MIS,. L*EPINE, ERASTE,, 

LA RIVIERE CsT fis comfagMw. 

D A M I s i PEfine. 

OUoi? malgrem<H le traitre efpere l^temr f ' 
Ah ! mon jufte coarroux Id f^aora prevcnir. 
Era 8TB II fart.1 J^entrcYois-li quelq»*ttn fur- la. 
porte d'Orphife. 
Qaoi! Tou jours quelque obHade- aux feox quelle an*- 
torife? 
Dai^is a rEptne.l Omifzi {(pi que ma nx£ee, en. 
depit de mes foins, 
I>oit.voir ce foir ohez dle^ Erafle fanrteinoins^. 

La Rivie&b.^ fit fM«^Mgp«p»/.].Q2i*eiitei]ds-je a.ces 
gens-la dire de notre maitr&? 
Approdioss ddocement, fans nous faire oonnoitre^ 

Damis a rEpine,\ Mais avant qu'il ait lieu d'acfae^ 
ver fon deflein, 
II fkut de millei cpup» percer £>n tiaitre fein» 
Va-f en. £ure venir ceux que je viens de dire 
Pour les mettre en embuche aux lieux que je defixe^ . 
Afin qu*au nom d'Erafie, on*ibit preti venger 
Mon honnear que (q& febxront Torgueil dV)tttrager» . 
A rompre un rendez-vous qui dans ce lieu Tappelle^. 
£t noyer. dans fon ^g.^a. liime criminelle. 

La RiviiitB attaqUiOfit Damis a*oecfiscompagnoMs^* 
Avant qu'a.tes fureurs on puiile rimmoler, 
Traitre, tu trouveras en nous a qui parler. 
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Prilintcs. This is aociepdng a Piece of Service not 
at all like a Friend : bat finoe I do yoa fo ill an Q& 
fice. Adieu. Detennine-all yoar Affiurs without me. 

Erastus. You'll be my Friend when you leave 
me. [alone.'] But what Misfortunes perTecute me l-They'D 
have made me flip the Hour appointed^ 



S. C E N E V. 

DA MIS, L»E SPINE, ERASTUS, 
LA RIVIERE and his Comrades. 

Dam IS to Uefpine. 

WHat does the Tndtor hope to gain her in fpite 
of me? My juft Vengeaaoe ihall prevent him* 

Eeastus apde.'] I have a> Glimpfe of fomebody 
there, before Orpbifa^ Door. What muft I always 
have fome Ofaftado or other in* the way of a Paffioa 
ihe is pleasM to authorife ?' 

Damxs to LVsTpine.] Yes, I have learnt that my 
Niece, in fpite of all my Care, is to have a private 
Interview this Evening with Erajtus^ in hex Chamber^ 
no Witnefles prefent. 

La Rivxsac to bis Comrades.'] What d6 I hear thofe 
People there talking of our Mafterfkt us- draw nearer 
foftly,- without difcovering our folves* 

Damis to L'efpine.] But before he has room to a&t 
oomplilh his Defign, I muft ilab that traiterous Heart 
of his in a thoufiuid PJaoes. Go and fetch thofe Folks 
I fpoke of juft now, to place *em in Ambufli where I 
wou'd have 'em; that at the mention of- the Name of 
Erafiusi you. may be ready to revenger my Honour, 
which his Pa£ion has the Infolence to injure i break 
off the Aflignation which calls him hither, . and fnK>ther 
his criminal Paffioain his Blood. 

La Rivxbus nnitb bis Comrades attacking Dznus,'} 
Traitor, bpfore they can facrifice him .to thy Fury, thou. 
muft. have fomething^ to bj to us« £9Ast 
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E&ASTE. Bien qa'U m'ait voula perdrc^ on pemt 
d'lioiiiiear me pcffe 
De fecourir id roncFe de ma maitrefie. 
Jc fuis a vous, Moniieur. [^ Damis, 

[11 met Vipk$ a la main cmtre la Rrviire 5sf fis cm- 

fagnons ^il met enfuite, 
Damis. O Ciel ! Par. quel fecours, 
i)*an tr^pas aiTure, vois-je fauver mes jours ^ 
A qui fuis-je oblige d'un fi rare fervice f 

E&ASTB revetiant.'] Je n'ai fait, vousfervant^ qu^un 

adie de jufBce. 
Damis. Ciel I Puis-je a men oreUle ajouter quel* 
quefoi? 
Eft-ce la main d^Eiafte ^ . .. 
' EaAa-TB. Ooi,. omV Monfieur,. cVft flfk>i« 
Trop heuTBBx, que ma main vous ait tire de pdne^ 
Trop malheureux d'avoir merite votre liaine. 

Da^iis. Quoir Celui dont j'avois refok le trepas. 
Eft cdui qui pour moi vient d'iemployer fon bras ? 
Ah ! e'en eft trop ; mon coeur eft contramt de fe lendre^ 
Et, quoique voire amour ce foir ait pu pr«tcnd|«^ 
Ce trait fi iurprenant de generoj(ite» 
JDoit etouf&r en moi toute animofite. 
je rougis de ma faute, & blame mon caprice 
Ala haine trop long-terns vous a fait injufticc; 
-Et, pour la condamner par un cclat fameux, 
Je vous joins des ce foir a Tobjet de vos vceux; 



SCENE VL 

ORPHISE, DAMIS, ERA ST E. 
O H p H I s B fortant de cht% elk avec un ftamheau* 

MOniieur, quelle avanture a.d*un trouble ci&oy— 
able ... 
Dam^s. Manieee, elle n'arlen que de trcs-agrcable,. 
Puifqu'apres tant de vo&ux que j'ai blames en vous, 
€'<:;ft die qui vous donne Eiafte pour epoux,. 

Soa 
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Erastus. Tho* he would have deftroy'd me, the 
Foint'of fionour urges me to fuccour my Miftrefs's 
Unde. [/tfDamis.] Tm your Man, Sir, [dra^ws his 

^<vjofd agoinft Riviere and bii Companions, <wbom 
be drives off^ 

Damu» Heavens r by what Succour is my Life 
pi«rerv'd from certain Death f To whom am I obliged, 
for fo fcigular a Pfcoe of Seiricc t 

Ekmtus retumif^.'i I have only done ah A& of: 
Juftice in favitig you. 

' I>AMis. ' O Heaven ! can I believe my Ears I Is it 
Eraftus^ Hand-— <- 

Era^tcs^ Yes, Sir^ yes^ ttis I; too B^]^ in that: 
my Hand has favM you i too unhappy, in that I have- 
defcrv'dyour DifpleafutCi 

Damis. What ? Is he wHofe ^eath. \ had lefelv'-d' 
upon, the Perfon who has fought in my Favour? Oh It' 
*Tis too much ; my Heart is forc'd to furrender; and. 
whatever, this Night, might be tlie Intention of your 
Love, this fbipiifing Piece of Generoiity ought to 
iliile all Animofity^ I bluih at my Crime,, and blame 
my Caprice. My Hatred has toolohg injured, you; 
and diat I may, by a moft fhimng Jnftance, condemn 
it, I join you this very Kight to the Obje^tof your 
Wifhes. 



S G E N E. VL 

ORPHISA, DAMIS, ERASTUS. 

O R p H I s A, coming out (fber Houfe witb a Candle* 

SIR,, what Accident haa occaiion^d that dreadful 
Difturbance 

Da MIS. -Nothing, my Niece, but what is very 
agreeable, fince, after my fo long blaming your^ 
Baf&on, 'tis, what gives you Erajius for a Husband. 

Hifr 



a5« Lbs FA CHE UX. 

Son bras a repoufle le trepas que j*evite» 

Et je veox envers lui« .que votm main m'acquitteJ 

OrphisB. Si c*efi poar lul payer ce que voosloi 
devez» 
J^y oonfensy disvant tout aux jours qu*il a faoves. 
. EaASTE. Moncoeureiliifurprisd*une teUemenreinCf 
Qu*en ce layii&ment je doote fi je. veille. 

Damis. Celebrons. rbeoreux fort, dont vous allez 
jouir, 
Et que nos vioiohs viennent nous rejouir. 

\0n frappi a la p9r4e de.DMmsl 
Eraste. Qui frappe-li fi fort ?. 



^Q E NE D E R N IE RE. 
DAMIS, ORPHISE, ERASTE, L'EPINE. 

L*E p I M 1. . 

MOnfieur, ce font des maiques,. 
Qui portent des crins-crin^, & des tambours it 
baiques* 
[Le$ mafipus, eutrini gm oceufent toute la ftaee* 
I vErastb. Quoi! T6ujonrsdes£kheux?'Hola, fuifles^ 

ici, 
(!2u*on me faile fortir ces gredins que voici^ 
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His Arm has fiiv'd me from a Death I moft narrowly 
efcapM s and I defire the Gift of your Hand may re- 
quite him fer me. 

OuPBisA. Sir, If it is to difchai^ the Debt yoa 
owe, I agree to it; above all on the account of the Life 
he has fav'd. ^ 

Erastus. My Heart is fo forpris'd at fadi a Won- 
der, that in this Ecftacy I doubt whether I am awake. 

Da MIS. Let us celebrate the happy State you are 

going to enjoy and let our Violins come and regale us. 

[AknocJdng at DamisV Door. 

Erastvs. Who knocks fo loud theie? 



SCENE the LAST. 
DAMIS, ORPHISA. ERASTUS, L'ESPINB- 

L'EtPINB. 

SIR, here are Masks with their Kits and Ta- 
bors. [Enitr Maffuis who take up tbi wboli Stagf. 

Erastus. What, Impertinents for ever I Soho^ 
there I Stdfs, drive out thefe Tatterdemallions. 

r H E E ND. 
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SI GIL I E N: 

O U 

L'Amour Pein.tre. 

C O M E D I E. 

THE 

SI CI LI A N: 

OR, 

Love makes a Painter. 

A 

COMEDY. 



Le SICILIEK, OUL^AMOVWi PSINTRE, 

comolie en un ade en profe, reprefen- 
tec a faint Germain en Laye, au mois 
de Janvier 1667, & a Paris fur Ic th^tre 
du palais royal le 10 juin de la meme 
annee. 

^Eft unc eomedie ^•intrigue, dont 
le denouement a quelque ref- 
femblance avec celui de Pecpk 
des marisj du moins par rap- 
port au voile qui trompe Dom 
P^re dans le JtcUien^ comme il trompe Sga- 
narelle dsLUsPecole des maris. La fmtfft du 
dialogue, & la peinture vive de Tamour 
dans un amant italjen & dans un amant 
fran^ois, font le principal merite de cette 
piece, qui etoit ornec de mulique & de 
danfes. 





Jj^ Sicilian, crLovi makes a 
Painter,'^ Comedy of one 4£l in 
Profe^ a£ted at St. Germain in the Month 
of January 1667, ^^ ^^ Paris at the 
Theatre of the Palace-Royd the 10th of 
June thi fame Tear^ 

HIS is a Comedy of Intrigue, 
the unravelling of which bears' 
feme kind of Refemblance to 
that o( tht School for Husbands^ 
cfpccially with regard to the 
Veil by which D. Pedro is dec^ivM in the Si- 
cilian j as Sganarel is in the School for Husbands. 
The Delicacy in the Dialogue, and the 
lively Defcription of Love in an Italian 
Lover and a French Lover, make up the 
principal Merit of this Piece, which was 
ornamented with MufKk and Dancing. 





J C T E U R S. 

DoM Pi^DRB, gentilhofflme ficilien; 

Ad&aste, gendlhomme fianfois, amant d^Ifidore. 

I s I p o R B> grecqoe, efdave de Dom Fedie* 

Z A I D Ey jeune efdave. 

Un Senatbur. 

Hal I, Turc> efdave d'Adraite. 

Dfitrx LAQJ7AIS. 

La SCENE efi i Meffine, dam me plaei pMque. 



A C t R S. 

Do N Ps s Ro, a SiciRan Gentleman. 
Adrastus, 2l French Gentleman, in Love with Ifiodora, 
IsioDORA, a Grecian^ Slave to Don Pedroi 
Zaide, a young Slave. 

ASlSNATOR. 

H A L I, a 7urk^ Slave to jUrafim. 

Two LaC<^X7IES, 

• SCENE at Meffina^ m a publick Place* 



Vol. Vm.^ M 
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S I C I L I E N: 



o u 



L'Amour Peintre. 



SCENE I. 

HAL I, MUSICIENS. 



H A L I aux muficiens, i 

HUT. K'avanoez pas davantage, ^ demeu- 
rez dans cet endroit, jufqu^a ce que je vous 
appelle. 




S G E N E n, I 

U ALl feul. I 

IL fiut noir coxnme dans un four.-Le Ciel s*eft Habille < 
ce (bir en fcaramouche, & je ne vois pas nne etoite 
qui montre ie bout de fon nez. Sotte condition que 
telle d*un efclave, de ne vivre jamais pour ibi, & d*etie 
toujours tout entier aux paffions d'un maitre, de n'etrt 
regie que par ies humeurs, & de fe voir reduit a faiie 
fes propres affaires de tous les foucis qu'il pent prendre ! 
Le mien me ^t ici epoufer fes inquietudes ; ^^ paroo 
qu*il eit amoureux, il faut que, nuit & jour, je n*aitf 

aucua 
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S IC I L I A N: 

O R, 

Love makes a Painter. 



SCENE I. 
H A L I. M U S I C I A N S. 

H A L I tothi Muficians* 
1ST. Come no fiirdier, and (la/ on thii 
Side till X call you. 




SCENE II. 
H A L I ahmt. 

^T^IS as dark as if .a Man were in an Oven ; the 
-*• Sky is dreft like Scarammiche to night, and I fee 
rot one Star, to (hew one the End o' one's Nofe. 
What a fcurvy Condition is that of a Slave ! Never to 
live for your felf, and to be intirely ingrofs'd by the 
Paffions of a Mailer I To be govem'd by nothing but 
his Humours, and to be reduced to make all the Cares 
he's pleas'd to take into his Head, one's own proper 
Bufinefs ! Mine, here, makes me efpoufe all his Anxie- 
ties; and becaufe he's in Love, 'tis neceilary I fhould 
M 2 have 
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kuam repos* Mab roici des flambeaux^ & £ui8 doute^ 
c*eft loi. 



.SCENE III. 

ADRASTfi; DEUX LAQUAIS firtant tba- 
cuH un flambeau, HALT. 

Ad HASTE. 

ES-ce toi, Hall ? 
Hali. £t qui pourroit-ce etre qnc moi, a ces 
heares de nuit ? Hors vous 8c moi, Monfieur, je ne crois pas 
' gue perfonne s^avife jde coorir maintenant les roes. 

Adrastb. A-ufli Tie crt)b-je pas qu^on pai£e Voir 
perfonne qui (ente dans Ton coeur la peine que je (ens. 
Car, enfin, ce n'eft ^rien d'avoir a combattre' Tindif- 
fcrence, ou les rigueurs d'une beaute qu^on aime, on a 
toujours au moins le plaifir de la plainte, 8c la liberty 
des foupirs; mais ne pouvoir trouver aucune occafion de 
parler a ce qu*on adore, ne pouvoir f9avoir d'une belle, 
fi I'amour qu'infpirent fes yeux, eft pour lui plaire ou 
I'ui deplaiie, c'eft la plus facheufe, a mon gre, de 
toutes les inquietudes ; & c'eft p^ me reduit Pincommo- 
de jaloux qui veille, avec tant de {bucij, *fur ma char- 
xnante grecque, & ne fait pas un pas fans la trainer a fes 
cotes. 

Ha LI. Mais il eft, en arooity, plufieurs fa9ons de fe 
parler; & il me femble, a moi, que vos yeux & Ics 
£ens, depuis pres de deux mois^^ fe font dit bien des 
chofes. 

Adraste. II eft vrai qu'elle 8c moi fouvent nous 
nous ibmmes parle des yeux ; mais comment reconnoitre 
que chacun, de notre cote^ nous ayons, comme il faut» 
expliquc ce langage ? Et que fjais-je, aprcs tout, ii 
elle entend bien tout ce que mes regards lui difent, & £L 
ks iiens me difent ce que je crois par fois entendre ? 

Halx. 
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have no Reft by Night or by Day. But here are the 
Flambeaux, and without doubt ^tis he. 



S C E N E III. 

ADRASTUS, and two Lacquies, cartying each 
Flambeaux, HAL I. 

Adra stus. 

IS it thee, Hali? 
Ha l I . And who could it be but me, at thefe Hours 
o' the Night ? B^fides you, and my felf. Sir, I don't 
believe any body takes it into his Head to foour the 
Streets at prefent. 

Adrastus. No more do I believe the Man can be 
found, who feels, at heart, tlie Pain that I feel : for, in 
ihort, 'tis nothing to have' the Indifference or the 
Cruelty of the Beauty one loves, to combat ; one ha» 
always, at leafl, the Pleafure of complaining, and the 
Liberty of Sighing. But npt to be able to £nd one; 
Opportunity to fpeak with her we adore ; not to know 
fronx the Fair One, whether the Love her Eyes infpife 
iis with, is pleafing, or difpleafing to her, i^, in my 
Fancy, the mofl vexatious of all Difquietudes ; and to 
this am I reducM by this' impertinent jealous Fellow, 
who watches with fo much care over my charmifig 
Grecian, and never ftirs a Step without dragging her 
at his Heels. 

Hali. But there are, in Love, various ways of 
fpeaking to each other; and it ihou'd feem tome, that 
your Eyes and hers, for near ^s two Months, have 
faid a good many things. 

Adrastus. Tis true that Ihe and I have often 
fpoke together by the Eyes: but how to know that 
each of us, on our. Part, have mutually cxplain^d this 
Language as we ought ? And what know I, after all, 
whether fhe well underflands all that my Looks fay to. 
her > and whether hers tell me, what I fonietimes fancy 
I heax I Ms Haljs. 
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Ham. n feat chercber qiiclqiic moyen dc fc parte 
d^aotxe manieie. 

Aprasti. ' A»-ta-& tes mnfidem ? 

Hali. Oui. 

AoRASTE. Fai ks apprtchcr. [/al.] Jc vcnx, jaf- 
qoet ui iottT, ks feire ici chanter, & Toir fi kur mofi^ 
qoe n'obUgcra point cctic bdk a paroitic i qaelque 
icnctrc. 



SCENE IV. 
ADRASTE, HALI, MUSICIENS- 

Hali. I 

LES void. Qoe chanteront-ils ? 
Adrasti. Ce qa'ils jugeront de mdlkiir. 

Hali. II feat quails chantent on trio qa'ils me cban- i 
terent raatre joat. 

Adrasti. Non. Ce n*eft pas ce qu^il me feat. . ! 

Hali. Ahl Monfiear, cfeft da beau b^re, 

Adrastb. Qge diantxe veax-ta dire avec ton beaa 
becare? 

Hali. Monfieor, je tkns poor k becare. Vous 
f9avez qae je m*y connois. Le becare me cbarme; 
hors da becare, point de felat en harmonie. Ecoatez 
un peu ce trio. 

Adrastb. Non. Je. veux qnelqae ehofe de tendre & 
de padionne, qudqae chofe qui m^entretienne dans one 
douce xeverie. 

Hali. Je vois bien que vous etes pour le bemoh 
mais il y a moyen de nous contenter Tun & Tantre. 
11 feut quails vous chantent une certaine fcene d'une pe- 
tite comedie que je kur ai vu eflayer. Ce font deux 
bergers amoureux, tout remplis de langueur, qui, fur 
bemol, viennent feparement feire kurs plaintes dans 
im bois^ puis fe decouvrent. Tun a Tautre, la cmaute 
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Hali. We maft feek out fooie means of talking to- 
gether after another manner, 

Adrastus. Have you your Muiidans there? 

Hali. Yes. 

Adrastus. Bid Vm oome nearer, [ahne."] PH have 
'em fing here till Day-light, and fee whether their 
Mufick will not oblige the Fair One to appear at fome 
Window. 



SCENE ly. 

ADRASTUS, HALI, MUSICIANS. 

Hali. 

HERE they are. What ihall they fing ? 
Adrastus. What they fliall think befl? 

Hali. They nmft fmg a Jhi«e>part Song» that 
they fung me t'other Day. 

Adrastus. No, Vis not that will fuit me. 

Hali. Oh ! Sir, *tis a £ne Biccare, 

Adrastus. What the duce doft thou mean with 
thy fine Beccanf 

Hali. Sir, I am for the Biccare. You know that 
I am a Connoiffeur in that. The Beccare charms me: 
Setting afide the Beccare^ no Soundnefs in Harmony. 
Hearken a little to this Three-Part Song. 

Adrastus. No. 1*11 have ibmething tender and 
pafiionate ; fomething that entertains me with a Toothing 
Thoughtfulnefs. 

Hali. I fee plainly you are for the Bemol: but 
there's a way to pleafe us both. They mud e*en fing 
a certain Scene of a ftiort Play» which I few *em 
practice. There are two amorous Shepherds, all full of 
Languilhment, who, in the BemoU come feparately to 
make their Complaints in the Grove; afterwards they 
difcover to each other the Cruelty of th:ir Miflrefies,, 
M 4. and. 
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ck kan maitttiXa ; & la-defibs, vient nn berger 
joyeux avec un bccare admirable^ qui fe moqae de lear 
foiblefle. ' 

Ad&aste* Py ooniens. Voyons ce que c*cft. 

Hali. Void, toat jufte, on Ilea propre a &nrir de 
fccne ; U voili deux flambeaux pour edaker la 
comedie. 

Ad raste. Place-toi ccyitie ce logis,afin qo'aa moindre 
bruit que Ton fera dedans, je hSe cadier les Inmieies. 



FRAGMENT DE COMEDIE, 

Cbantk bf accompagne par Us muficiens qtCHoH a amenis- 

SCENE I. 

PHILENE, TIRCIS. 

I . M V s I c I E N reprefentant PbiUne. 

SJ, du trifii recit di mon infuietude, 
Je trouble le repot de *wtre Jditude^ 
Rocbers., tie foyex point fdcbes i 
^uand *vousf;aure% Pexch de mes f^net fecrettin 
Tout rocbers que, vous itee^ 
Vous en fere% toucbes, 
II. MusiciEN reprefentant Tircis. 
Les eifeaux rijouis, des pte lejour s^avance^ 
RecQinmenccnt leurs^ cbants dans ces *uaftes foreUl 

Et mot, fy recommence 
Mes/cupirs languiffans, ^ mes trifles regrets. 
Ah f Mon cher Pbilene, 
Philene. Ab! Mon cber Tircis. 
*T i^cis. i^eje fens de peine! 
Philene. ^uefai de foucis I 
TiRCis. Toujours fourde a mes vanx eft 
iingrate Climene, . 

Philene. Cloris n^a point, pour moi, de re* 
gards adoucis. 

TOUS DEVX BNSBlfBLE. 

O ioitrop inbumaini! 

JmmTy 
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and tliaeopQD comes a jovial Swaia, with an admitaife 
Btccarcy who hoghs at (htir F0U7. 

AoaAsrvs. Agreed. Lefs iee what it ir. 

Hali. Here's cxadlj a proper Place to ienre fixra 
Scene i and there are JFJambeaox to light the Plaf* 

Ad&astus. Place yoar ielf oppofite to thu Hboie^ 
thatattfackaftNmie within, Imay ofdertheLig^to* 
belbuck. 



A FRAGMENT OF A COMEDY, 

Song and acoompany^d by the Mofidans which Ha^ls 
hadbrooght;. 

SCENE L 

PHYLENA, THYRSIS. 

1. Mvsiciaw RepreientittgpBTLEifA.. 

IF to riciti wf amorous Care^ 
Difturh ywr foUtarj Refi^ 

Forgvoe^ j€ Rocks, aitdhearntf Trafri 
Lit mi hit tell what Angui/b racks irrf Breaft, 

Rocks' though you are, mjf mowng Ditt^ 
Shall melt yoitr flinty Hearts to Pity, 

2. Musician Reprefenting Thyrsis- 
nr^ 'thefe vaft Groves tbefeathe/d ^rong^ 

SaUite each Dawn nmth J^ghthf Song ; 
Whil^Jf with each returning Di^r 
My Sorrows vent in doleful Lay, 

My dear Phibne. 
Pktlena. My Thyr^s dear;^ 
Thyrsis. Great is my Pain. 
Ph Y L E N a . Js great my Care, 
Thy k. s I s . Qimene'/ deaf to all my Vhwsl. 
Phylena. Cloris nor Lome, nor Pity ksouusl 
Both togethee, 
O Love, inhuman are thy Laws ! 

M J Patt 
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Jlmmtr^ fitum pnac lis t^firalndrt ^mmir, 
Pourquoi Uur laiffes-tu, U pou*v9ir it thamtrf 



S C E N E II. 

PHILENE, TIRCIS, UN PASTRE. 

III. MvsiciBH reprifiMtmfti uM pitri. 

PawurtM amanst quelle erreur 

It adorer det wbumames / 

yamais les antes bien fianes 

Ke fe foyetu di rifiuuri 

Et les fameurs font Us chaUis 

^m doi'vent Her un cceur. 

On wt cent telles ici^ 
JsArh de fsi jt nfemfrejfti 
A Uur «vouer ma tendrejfe^ 
ye mets mon plus doux foucii 
Mais^ lorfque ton efi tigreffe^ 
Ma fit y je fids tigre'aujp. 
PhILSNE BT TiRCXS ENSEMBLB* 
HenreuXf hHasf qtu peta aimer ainfi. 

Ha LI. Monfieur^ je viens d'ooir qiielque bruit an 
dedans. ^ 

Adrastb. Qg'o&.ie retire vite, & qu'on eteigne les 
flambeaax. 



SCENE IV. 

D, P-EDRE, ADRASTE, HALL 

Dt p£DBE fitrtant de fa maifon en honnet de nuit, Cff Iff 
rote de chamhre^ avee ttne epeefhusfin Iras. 

IL y a qoelque terns que j'enteads dianter a ma parte; 
8c» fans doute^ cela ne ie &it pas pour rien. II faut 
que, dans I'obTcurit^; je taclie a decouvrir quelles gesi 
«e pHiYCDt etrc. 

Adrastx. 
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Their Breafts nuitb ardent Paffion warm. 
Or leave Vwr not the Power to charm. 



SCENE U. 

PHYLENA, THTRSIS, a SHEPHERD. 

3. Musician Repvefenting a ShqtercL 

Te captivated Youths, no fftor§ 
The Cruel and the fierce adore : 
Upon himfelfno voifer S<wah 
Wittier revenge the NympPs Difdaiw: 
Give me the maid that^s fofi and kind, 
*Jisfie alone ng Heart can hind. 

Thefe Plains are throned By numerous Fairi 
Whom I addrefs vnthftudious Care\ 
To each I vow, to each complain. 
In hutnbleft Guife, infifteft Strain: 
But if a Tigrefs I muft woo, 
I court her as a Tiger too, 
Phylbna and Thyrsis together.' 
JIapfy the Sv/ains vaho thus the Fair purfue! 

Ha LI. Sir^ I heard fome Noife within, joft now.' 
Adrastvs. Let us retire quick, and put out the 
Flambeaux. 



S C E N E. IV. 

». PEDRO, ADRASTUS, HALT. 

D. Pli>ito cmhg out if his Houfe in his Nightcap find 
Night-gown, with a Snvord under Ins Arm. 

I Have heard, this good while, a finging at my 
Door; and doubtlefs, this is not done for nothing. 
I muil endeavour, in the Park» to difeover who thefe 
People can be» 

Adrastvs* 
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Adhaste. Hall. 

Hali. Quoy? 
' Ad& A ST E . N*entend8-to plus rkn ? 

Hali. Non. 

[D. Fedn ift derrtire eux qui Us ecou/e* 

Adrastb. Qubi! Tous nos efibrts ne pourront 
obtenir que je parte iin moment k cette aimable greb- - 
que^ & ce jdoax maodit, ce traitre dfe fidlien me fer- 
mera toiijours tout acces anpres d*elle ? 

Hali. Je voudrois, de bon ccsar^ que le diaUe 
Peut eniporte, pour la fiitigue qu'il nous donne, le 
facheux, le bourrean qu'il eft. Ah I Si nous le tenion» 
3C]» que je prendrois de joie a vcnger,. fur fon dos, 
tous les pas inutiles que fa jaloide nous fiut fiure ! 

AnaASTB* Si &ut-il bien, pourtant, trouver qnelque 
moyeb, quelque invention, quelque rufe, pour attraper 
notre brutal. J*y fuis trop engage^ pour en avoir le 
dementi ; &, quand j*y devrois employer .... 

Hali. Monfieur, ie ne f9ais pas ce que cda veut 
dire, mais la porte d£t ouverte ; &» ii vous le voulez^ 
j'entrerai doucement, pour dcconvrir d*o^ oela viient. 

[D. Pidre Jt retire far fa parte^ 

Adraste. Oui, hX I mais fans faire de bruit. Je 
^ i^ m'eloigne pas de toi. Plut au Cifil> que ce fiit la 
diarmante Ifidore ! 

D. Pedrb dormant un foufflet a Hali.'] Qui Ta laf 
* Hali rendant k foufflet a D. Pidre."] AmL 

D. Fed RE. Hola, Francifque, Dominique, Simon^ 
Martin, Pierre, Thomas, Georges, Charles, Barthe- 
lemi. Allons, ' promtement, mon epee, ma ron- 
dache, ma halebarde, mes piilolets, mes mouique- 
tons, mes fiifils. Vite^ depechez. AUons,. tue> point: 
de quartierk 
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Adrastus. Hali? 

Hali. What? 

Adrastus. D*ye hear nothing more ? * 

Hali. No, 

[DtJPEDRO is behind ''em^ and otJirhears them; 

Adrastus. What! can't all our Efforts obtain one 
Momentfs Difcourfe for us with this lovely Greek? And 
this curTed Jealous-pate^ this Traitor of a Sicilian, wilT 
he always debar me fit)m all Accefs to her ? , 

Hali. I wifh, with all my Heart,- the D — 1 had 
him, for the Plague he gives us » troublefome Cur, a 
Hang-dog as he is. Oh ! if we had him but hm, 
what Figure fhould I take to rtvenge upon his 
Shoulders, all the fruidefs Steps his Jealoufy has made 
us take. 

Adrastus. We muft, however, find ibmeMe^Sj^ 
fome Invention, fome cunning Trick to catch our 
Bear ; I am too far engag'd here, to bn)ok a Difap- 
pointment ; and tho' I fliodd employ-— 

Hali. Sir, I don't know what this means ; but the 
Door is opetif Til go in foftly, if you pleafe, to dif* 
cover whence this happens. 

[D. Pedro retires within his Do9i%. 

Adrastus. Yes,, do fo, but without Noife, 1 
ihan't be far behind thee. Would to Heaven, it were: 
the diarming Ifiodora ! 

D. Pedro ginning Hali a blow.'] Who's there ^ 

Hali ftriting D. Pedro againi] A Friend. 

D. Pbdro« Why hoh I Francis, Dominic, Simonl. 
Martin, Peter, Thomas, George, Charles, Barflemewi 
hei?, quick, my Sword^ my Target, my Halbert, my 
Piflols,^ my Blunderbu0es, my Carbines % opixk,. di£^ 
patch ; here^ kill and flay, no Q^rten 
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S C E N E V. 
ADRASTE, HALL 

Ad&aste. 
n^enfieiidsremiserperromie. Hidi, Hali«r 



Hali cacbi dans un c9inJ] Monfieur. 

Adraste. Oi;i done t« cadies-tu ? 

Hali. Ces gcos font-ils ibitis? 

Adraste. Non. Perfonne ne boi^. 

Hali foriMii Jtw il tint €acU.} S'fls vieimen^ 
Us feront Irottes. 

Ad&aste. Quoi ! Tous nos foins ieixmt done iira« 
tSes, & tioajoan ce fadieiix jaloox fe taoqpera de nos 
defleins* 

Hali* Non* Le gouitodx da point d*hoimeiir me 
prend, il ne feia pas dit qfCoa triomphs de men a- 
dftfie; ma qtnlke de foavbe s'indigne de tons oes ob- 
(bcks, & je pretends &ke eckter les taleos qoe j*ai 
eus du Ciel. 

A]>iiA9TE. Je voudiCNs fettlement que, par qoelque 
moyea, par on Wkt, par quelque boucfae, elle fiit 
avertK des fimtimens qo*on a poor eUe,' & f^aroir 
les fiens la-defliis. Apres, on peat trouvev facilement 
les mojens. . • 

Hali. Laiflez-moi fiure feolement. pen eflkyerai 
tant de tootes les mant^res^ que quelque chofe enfin 
neiu pourra reuifir. Allons, le joor parc>tt ; je vais 
diercfaer mes gens, & veair attendxe, en ce liea^ que 
skom )aiowc forse. 



&m 
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S C E N E V. 
ADRASTUS, HALL 

Adaastit s. 

IDoii*t hear a Soul ftir. Haii ! Halt! 
Ha LI hid in a Csniir.] Sir, 

Aprastvs. Where doil tboa hide thy felf ? 

HaU. Are All thde fellows oome oat ? 

A»itA8TVs« No^ Aobo^ftin. 

Ha LI comiw cut of the Place nvhen he had hid him'* 
/elf.l If they docome» they ihatl be heartOy drubbM. 

Adrastus. What> muft all our Pains then be in 
vainf Mttft this troublefome jealous Fellow always 
balk our Defigns? 

Hai.1. No, the Rage of the Point of Honour feizea 
me; it fludl never be faid that tikey triumph over my 
Dexterity. My Quality of Sharper difdains all thefe 
Obftades, and I (hall take upon me fully to difplay the 
Taknto which Heaven has b^ow'd upon me. 

Adrastus. I only wiih that by ibme means, by a 

* Letter, by word o' Mouth of any body, flie were but 

xpfsiVd of the Sentiments I entertain fbr her, said I 

cou'd know hers in return upon this Head« Then 

afterwaids one mi^t eafily find out ways-— 

Ha LI. Only lei me alone. I'll make fo Bsany Ex- 
periments of alTKuids, that fomething or other iflh 
fiioit muft liwoeed for as. Come, the Day breaks; 
I'll go fetch my People, and come wait heit titl our 
jeakmsSpMk cMses abroad. 



SCENE 
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SCENE yi. 

D. PEDRE, ISIDORE. 

Isidore.^ 

E ne ffais pas qoel plaifir vous prenez a me reveillef 
£• matin. Cda s*ajufte aHez xaal, ce me femble^ 
aa defiein que vous avez pris de me &ire peindre au- 
jourd*bai ; & ce ii*eil goeres poor avoir le teint fiais, 
& les yenx briUans, que fe lever ainii des la pointe 
da joor. 

D. Pedrb. J'ai one a&ire qui m'oblige a fintir a 
rheuie qu'it eft. 

Isidore. Mais Tafeiie que vous avez eat bien pa 
le pafler, je crois, de ma p'refence ; & vous poaviez> 
ians vous incommoder^ me laiiler gputer les douoeurs 
da fommeil du matin. 

D. Peure. Oui; mais je fnis bien aife de voos 
voir toujours avec.moi II n*eft pas mal de s'aiTurer 
on peu contre les foins des furveillans ; &, oette nuit 
encote, on eft vena chanter fous nos fenetres. 

Isidore. U eft vrai. La mufique en etoit adnii* 

rable. 
D. Pedre. C'etoit pour vous que cela fe ^ifoit 
. Isidore. Je le veux croiie aii^i, puifque voos me 
k dites* 

D. Pedre. Vous f9avez qui etoit celoi qui donnoit 
G^.tte ferenade> 

Isidore. Non pas ; mais^ qui que ce puiile etie^ je^ 
lui (tiis obligee. 

D. Pedre. Obligee? 

Isidore. Sans doute, puifi[u*il cherche a me di- 

vertir. \ .; 

D. Pedre. Vous trouvez done bon qu'il vous aime.?^ 

IsiDO&E^ 
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S C E N £ VI. 
D. PEDRO, I S I O D O R A. 

Is I O DOR A. 

Can*c imagine what Pleafare you can take in awa- 
king me fo early in the Morning ; this does not fuit, 
very well, I fhoufd think, with your Defign of having 
my Figure drawn to-day ; and 'tis by no means the 
way to have a fi^fli Colour and fparkling Eyes, to 
rife at Break of Day. 

D. Pedro. I have an AiHiir which obliges me to 
go abroad at this time. 

Is 10 DORA. But, I tliink, the Afiair you have in 
hand might very well have difpensM with my Abfence; 
and you might, without any Inconvenience to your felfit 
allow me to taile the Sweets of a Morning Nap. 

D. Pedro. .Yes, but I am highly pleas'd to have 
you always in my. Sight. There is no harm in 
being guarded a litde ag^inft the Defigns of Spies; 
and thb Night again, People came and fung under our 
Windows. 

IsioDORA. 'Tis true. The Mufick was admirable. 

D. Pedro. That was all done for you. 

IsxoDORA. I would believe fo, fince you tell me 
fo. 

D. Pedro. Do you know who it was that gave this 
Serenade ? * 

Isiodora. No; but whoever it was, I am much 
obliged to him. 

D. Pedro. Oblig'dl 

Isiodora. Without doubt, fince he endeavours to 
divert me. 

D. Pedro. You like then that People ihou'd be in 
love with you ? 

Isiodora; 
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IsiootB. Pott bon. Gek nVft jamais qo'obligeant. 

D. Pedkb. Et V0II8 Tonfcz dn bien a tons ceox qui 
picnnent ce foin? 

JsiDOnB. AfWreiDeitt. 

D. Ped&b. Ceft dire fert net fo penfees. 

IsiDOBE. A quo! bon de diffimuler? Qgelqoemine 
qa*on (afle, on eft toajonrs bien aife d'etre aimee. 
Ces hommages ^ nos appas ne font jamais poor nous 
d^kire. Qooiqu'on en piiifle dire, la grande ambi- 
tion des femmes eft, croyez-moi, d*infpi]ier de ramonr. 
Tons les foins qu^elles prennent ne font qoe poor ce!a, 
ie Ton n'en vmt point de ft fiere, qui ne s*applaadi£e 
en fon conir, des conquetes que fent fes yeox. 

D. Pedrs. Maisy fi Tons prenez, vons, dn plailir 
il voas voir aiffl6e, f9avez-voas bien, moi qui voos aime, 
que je h*7 en prends nnllement f 

Isidore. Je nef9ais pasponrquoicela ; &, fi j*aifflO]s 
quelqu*un, je n^aurois point de plus grand plaifirj que 
de le voir aim^ de tout le monde. Y a-t-ii rien, qui 
marque davantage la beaute da choix que Pon &it f 
£t n'eft-ce pas pour s'applaudir, que oe que nous ai- 
mons foittrouvefortaimable? 

D. PIdr^. Chacon aime i, fa gtilfe, 8c ce n*eft pas 
fi ma m^thode. Je ferai fort ravi qu'otf ne vous troove 
point ft belle, & vous m*obligerez de n^afieder point 
tant de le paroitre a d*autres yeox. 

IsiDOEE. Quoi ? Jalonx deces chofes-la? 

D. PEoas . Oui, jaloux de ces chofes-li ; mais jaloux 
comme un tigre, Sc, ft vous voalez, com me un diable. 
Mon amour vous veot toute i moi. Sa delicatefte 
sVflenfe d'un fouris, d'un regard qu*on vous'peut arni- 
dierj & urns les /bins qu'on mevoit prendre, nefont que 
pour fermer tout acces aux galans, & m'affuref la pof- 

feffion 
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ItiODOftA, Mightily, that can*t but be always ob- 
liging. 

D. Pedro. And do you wifh well to all thole who 
take this pains i 

IsiODonA. Certainly. 

D. PBpao. That*s fpeakhig your Thoughts very 
]dain. • 

IsioDORA. What (hoald one diifismble for ? What- 
ever Looks one may put on, one is always very glad 
to be beloved; this Homage to our Charms is never 
difpleafmg to ns. Whatever they may fay, believe 
me, the great Ambition of Women is to infpire Love. 
Alt the pains they take are for no earthly Thing but 
that; and one does not fee a Woman fo difdainful, but 
in her Heart applauds her felf for the Conqueils her 
Eyes make. 

D. Pedro. But if you, for your part, take pleafuxv 
in feeing your felf admirM : Do you know that I 
who love 70U, take no manner of Pteafure b it ? 

IsioDORA. I don't know why fos if I were inlovt 
widl any bo^y, I (hookl have no greater Pleafare than 
in feeing him belov'd by all the World. Is there any 
thing can more (hew the Agreeablenefs of the Choice 
one makes f And is it not what we (hould applaud 
our felves for, that what we love all the World 
thinks lovely ? 

D. Pedro. Every one loves in their own way, and 
that is not my Method. I Oudl beexceedmg glad that 
People don't think you qaite fo handfom, aiui you will 
oblige me if you don't afieft fo much to appear fo ia 
the Eyes of others, 

IsioDORA. What f jealous of thefe things ? 
I>. Pedro. Yes, jealous of thefe things } but jea- 
lous as a Tiger, and, if you pleafe, as a DeviL 
My Love wou^d have you wholly to my (elf: ItsDe- 
Ikacy takes ofeice at a Smile, at a Gkmce that 
any Perfon forces from yoo, and all the Care yoo (ee 
me take, is for nothing elfe but to debar all Accefs 

of 
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ieffion d*an corar, dont je ne puis fouffiir qu*on me vole 
la moindre chofe. 

Isidore, Ceites, voulez-voos que je dife ? Voai 
prenez un manvais parti, & la. pofleffion d'un ooeur eft 
ibrt mal afliirce, loifqu*on pretend le retenir par force. 
Pour moi, je vous Tavoue, ii j*etois galant d*une 
fefflme qui fut au pouvoir de quelqu^un, je mettrois 
toute mon etude k rendre ce quelqu^un jaloux, & Tobli- 
gerois i veiller nult & jour celle que je Youdrois gag- 
ner. C'eft un admirable moyen d'avancer fes af- 
faires ; Sc Ton ne tarde gueres a proiiter du chagrin, & 
de la colere que donne a Tefprit d'une femme la con- 
trainte & la fervitude. 

D. Fed RE. Si bien done que, fi quelqu^on vous en 
oontoit, il vous tnniveroit difpofee a. recevoir fes 

Isidore. Je ne vous dis rien la-deiTus. Mais let 
femmes eniin i^aiment pas qu'on les gene^ & c^eft 
beaucoup rifquer que de leur numtrer des fottp9onB9 & 
de les tenir renlennies. 

• 

p» Pbdre. Vous reconnoxflez peu oe que voas nt 
devez ; & il me femble qu'une efclave que Ton a af- 
fianchie, & dont on vent faire fa femme . . . 

Isidore, Quelle obligation vous ai-je, fi voas 
changes mon eiclavage en un autre beaucoup plus rude, 
fi vous ne me laiiTez jouir d'aucune liberte, & me &- 
tiguezv comme on voit, d*une garde continuelle? 

D. Fed RE. Mais tout cela ne part q.ue d*un exces 
d*amour. 

Isidore. Si c*efi votre ia^on d'ainer, je vous prie 
de me hair. 

D. Pedre. Vous etes aujourd^hui dans une humenr 
^efoUigeante; & je pardonne ces paroles au chagrin oii 
TOtts pouvez etre, de vous etre levee matin. 

SCENE 
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^Galants, and (ecme to my ielf the Poflbffion of a 
Heart, die kail thing relating to which, I can*t bear 
any body fhoold rob me ofl ^ 

IsiODORA. In good Tmthjt would yoa have me 
fpeak? Yoa take a very wrong Method; and the 
Pofleffion of a Heart is very ill fecorM, when People 
think to keep it by force. For my part, I proceft to 
yoo, were I a Gaiant to a Lady, who were in the 
Power of another, I fhoold bend all my ftndy to make 
that other Peribn jealoos, and oblige him to watch 
the Fair One I had*a mind to win Day and Night. 
*Tis an admirable way to advance our Af&irs ; and 
PeHbns will not fidl taking Advantage of the oneafi* 
nefs and Reientments, which Conihaint and Servitiufe 
create in the Mind of a Woman. 

D. Peds.0. So then, (boald any one make Love 
to yoa, ,he woold find yoa difjpos^d to receive his Ad« . 
dreiles. 

IsioDORA. I (ay not a Word to yoa on that Head* 
Bat, in ihort. Women don't love People fhoold lay a 
Reftraint opon 'em, and 'tb rqnning a great Rifqoe, 
only to di^over a Sofpidon of *em, and keep 'em 
locked op. 

D. Pedko. Yoo make me a poor Recompenfe for 
what yoo owe me? and methinks, a Slave whom I have 
^ zt liberty, and defig^ to make her my Wi^— 

IsiODORA. What (^ligation have I to yon, if y^ 
change my Slavery into one moch more fevere ; if yoa 
let me enjoy no manner of Liberty, and teize me, 
as yoa do, with a continual Goard ? 

D.'Peoro. Bat all this proceeds cmly from Excefs of 
Love. 

IsioDORA. If this is yoor way of loving, I defire 
yoa woold hate me. 

D.Pedro. Yoa are in a very crofs Homoor to- 
day ; but I pardon thefe Speedies, on account of the 
Uneafineis yoa may be onder by getting up (o early. 

^ C E N E 
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SCENE VIL 
D. PEDfeE, ISIDORE, HAL I 

hatilU in Turc, feufant pkfUurs reverences a 

D. P B D R B. 

D. Pe'dre. 
^Reve aux ceremonies, que voukz-vous ? 

Ha LI fi mettant enire D. Pedre & JfiJore. Il fi 
ioume defers Jfidore, a ehaque parole fuUl Mt a D, 
Pedre ; £sf lui fait des Jignes four lui faire counoitre le 
dejfein de fon mattreJ] Signer (avec la pe^miflion de la 
fignore) je vous dirai (avec la permiflion de la fignore) 
que jc viens vous trouvcr (avec la permiflion de la 
fignore) poor voos prier (avec la permifiion de la 
fignore) de vouloir b)en (avec la permiflion de la 
fignore) . . • 

D. Pbdbb* Avec la permiflion de la flgnore, paflTes 
an peu de ce cote. [D. Pedre fe met entre Halt ^ 
Jfidore. 

Ha LI. Signor, je fuis on virtuofe, 

p. Pedre. Je n*ai rien a donner. 

Ha LI. Ce n*eft pas c? que je demande. Mais, comme 
je me mele un peu de muflque & de danfe, j*ai inflnut 
quelques efdaves qui voudroient bien trouver un xnaitre 
qui fe plut a ces chofes ; &, comme je r9ais que vous 
etes une perfoime coniiderable, je voudrois vous prier 
de les voi> k de les entendre, ppurles acheter, s*ils vous 
plaifent, ou pour leur enfeigncr quelq«^ift de vos amis 
qui voulut s'en accommoder. 

Isidore. C^^ une chofe a voir, &: cela nous diver- 
tira. Faites-Ics-nous venir. 

Ha LI. Chala bala . . . Void une chanfon noavelle, 
qui eft du tems. Ecoutez bien. Chala bala. 

SCENE 
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SCENE VIL 
D. PEDRO, ISIODORA, HALI 

drefs'd like a Turk, making a great martf Bows t$ 

D. P E O B. O. 
D. P B D R O. 

A Truce wit^ yoor Ceremonies. What^s your Bu« 
finefs? 
Ha LI. ftands Between D. Pedro and Ifiodora. He 
turns to Ifiodora at emery Word he /peaks to D. Pedro, 
and makes Signs to her to let her underftand the Defign 
rfhis Mafier.'l Sir, (with the Lady's Permiflion) I (hall 
inform you (with the Lady's Permiflion) that I came 
to fee you (with th^ Lady's Permiflion)* to defire of yoa 
(with the Lady's Permiflion) that you wou'd be fo kind 
(with the Lady's Permiflion) — 

D. Pedro. With the Lady's Permiflion, come % 
little on this Side. [D. Pedro goes between Hali and 
Ifiodora. 

Hah. Sir, I am a Virtuofo. 

D. Pedro. I have nothing to give. 

Hali. That is not what I ask. But as I praaife 
a little in Mufick and Dancing, I have inftruaed 
fome Slaves who would be glad to find a Mafler 
who takes pleafure in tbele -things, and as I know yoii 
are a Pcrfon of Note, I would defire you to fee and 
to hear 'em, to buy 'em, if they pleafe you, or to 
direa 'em to fome of your Friends, whom they wou'd 
fuit. 

IsiODORA. This is a thing worth feeing, and will 
divert us. Bring 'em hither. 

Hali Chalabala.] This is a new Song, and is quite 

in Seafon. Mind k well. Chala bahu 

SCENE 
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SCENE VIII. 

D. PEDRE, ISIDORE, HALI, ESCLAVESi 
TURCS. 

UN ES CLAVE chantant, a Ifidm-i. 

D^Um ceeur ardent, en tons Ueux, i 

Vn amant fuit une belle i \ 

MaiSf d*mrjal(fux odieux. 
La vigilance etemelle 
Fait qu^il ne peut, qui desyiUx;0 
S*entretemr a*uec elle. 
Eft il peine plus cruelle 
Pour utt ceeur hi en amoureuxf 
{^Dom Pidre.l 
Chiribirida oach alia. 
Star bon turca, 
Non aver danara 
Ti voler comprara. 
Mi fcrvir a ti, 
Se pagar per mi. 
Far bona coucina. 
Mi levar matina^ 
Far boiler caldara, 
Parlara, parlara, 
Ti voler comprara.* 

L'EscLAVfi a Ipdortl 
Ceft unfupplice, a tous coups. 
Sous qui cet amant expire ; 
Maisy fi d'un ceil un peu douXy '^ 

La belle *voit fin martire^ 
Et confent qiiauxyeux de torn. 
Pour fis est traits il fiupire, 
II pourrott bien-tot fi rire 
De tous ksfiim dujaloux^ 
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SCENE VIII. 

D. PEDRO, ISIODORA, HALI, TURKISH 
SLAVES. 

J Slave ^ging /o Isiodora. 

ASWAINpitrfues his lonely Fair, 
JVith eager Heart, from Place to Place^ 
But an old Churl, loith jealous Care, 
For ever interrupts the Chace, 
, Andlea<ves no Commerce, or Accefs, 
But hy the Language of the Eyes; 
Sajf then, nvhat greater Pain than this, 
Can Lover fear, or Heart de*vife? 
Ttfp. Pedro. 
Chiriblrida ouch alia. 
Star bon Turca, * 

Non aver danara 
Ti voler comprara, 
Mi fervir a ti. 
Si pagar per mi. 
Far bona coucina, 
Mi levar matina. 
Far boiler caldara, 
Parlara, parlara, 
Ti voler comprara. 

Slave fings to Isiodora. 
'7?j more than Death, at every Stroke, 
75^* expiring tortured Lover feels ; 
But if his Saint, ivith one kind Look^ 
Her fujf' ring Martyr cheers and heals, ] 

And grants him but this farther Boon, 
In Vuhlick to confefs his Love, 
His RivaPs jealous Arts vjouldfooa 
The Suhje^ of his Mockery prove, 

V0J..VIII. N S5 
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a D. Pedri. 
Ckiribirida oack alia. 
Star bon turca, 
Non aver danara 
Ti volel' compraniy 
Mi fervir a ti» 
Se pagar per mi. 
Far bona coucma* 
• Miievar matina. 
Far boUer caldara* 
Parlara, parlara, 
Ti volercomprara. 

D. Pedre ebanti^ 
Sfa*ve»^ouSf nus drules^ 
Slue ciUi cbanfin 
Sent 9 p9ur iws epaules^ 
Les coups de bdtenf 

Cfairibirida ouch alia. 
Mi ti non comprara. 
Ma ti baflonara. 
Si, fi non andara, 
Andara, andara, 
O ti baftonara. 

Oh, oh ! Quels' cgrillards \ {a IJUoreJ] AUons, ren- 
trons ici, j'ai change de penfee ; & puis, le tems (e 
couvre un peu. [a Halt qui pdroU encore.'] Ah ! Fourbe« 
que je vous y trouvc. 

Hal I. He bien, oui, mon inaitre Tadore. II n*a 
point de plus grand defir que de lui montrer fon amour ; 
ic, fi elle y confent, il la prendra pour femme. 

D. Pedre. Oui, oui, je la lui gard*. 

Hal I. Nous i'aurons, malgre vous. 

D. Pedre. Comment, coqum? • . • 

Ha LI. Nous Paurons, dis-je, en depit de vos dents. 

JD. Pedre. Si je prends ... 

Hali« 
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To D. Pedro. 
Chiribirida ouch alia. 
Star bon Turca, 
Non aver danara 
Ti voler oompraray 
Mi fervir a ti, 
Se pagar per mi. 
Far bona coacina. 
Mi levar matina» 
Far boiler caldara, 
Pariara, parlara, 
Ti voler comprara. 

D. Pedro Jiftgf. 
V*ye ifnwy my arch Wags, 
^at titber I judge till 
Or this pretty Song 
Smells Jfrottg of a Cudgels v 

Chiribirida ouch alla^ 
Mi ti non comprara. 
Ma ti baflonnara. 
Si, (], non andara, 
Andara, andara, 
O ti baftonnara. 

Oh, oh? the wanton Rogues? [Te Ifiodora.] Come, 
let us go in again, I've chang'd my Mind, and fince 
the Weather too is a little over-caft. \To Hali nvhoftiU 
continues there,"] Ay, Rafcal, let me find you there. * 

Ha LI. Well, 'tis true, my Matter adores her ; there's 
nothing he is more defirous of than to fhew her that he 
loves her ; and if one confents to it, he'll marry her, 

D. Pedro. Yes, yes, I keep her for him. 

Hali. We (hall have her, in fpite of you. 

D.Pedro. How? Scoundrel? 

Hali. We'll have her, I tell you, in fpite o' your 
Teeth. 

D. PsDRo. If I lay hold 

N 2 Halu 
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Hali. Vous avcz beau fairc la garde, j'cn ai jure, 
die fera a nous. 

D. Pedre. Laifle-moi faire, je t*attraperai (ans oourir. 

Hali. Ceil nous qai vous attraperons. Elleferanotre 
femmc, lachofc eft rcfoluc. [feu/.] II fiiut que j'y pcrilfe, 
ou que j*en vienne a bout. 



SCENE IX. 
ADRASTE, HALI. DEUX LAQUAIS. 

Adr ASTB. 

HE* bien» Hali, nos af&ires s*avancent^elles? 
Hali. Moniieur, j'ai deja ^t quelque petite 
tentative, mais je . . . 

Ad raste. Ne te mets point en peine, j*ai trouve, par 
hazard, toat ce que je voulois ; 8e je vais jouir du bonheur 
dc voir, chez elle, cette belle. Je me fois rencontre chez 
le peintre Damon, qui m*adit qu^aujour'hui, il veiroitfaire 
le portrait de cette adorable perTonne^ &, comme il eft, 
depuis longtems, de mes plus intimes amis, il a voulu fer- 
vir mes feux, & m'envoye, a ia place, avec un petit mot 
de lettre pour me faire accepter. Tu f9ai8 que, de tout terns, 
je me fuis plu a la peinture, & que, par fois, je manie le 
pinceau, centre la coutume de France, qui ne veut pas 
qu*un gentilhomme r9acherien faire ; ainfi j^auraila liberte 
die voir cette belle a mon aife. Mais je ne doute pas que 
mon jalouxfacheux ne foit toujours prcfent, & n empeche 
tous les propos que nous pourrions avoir enfemble ; &, 
pour te dire vrai, j'ai, par le moyen d'une jeune efclavc, un 
ftratageme pret pour tirer cette belle grecque des mains de 
fon jaloux, fi je puis obtenir d'elle qu'elle y confente. 



Hali. Laiflez-moi fiiire, jo veux vous faire un peu 
de jour a la pouvoir eritretenir. II ne fera pas dit que je 
ne fervc de riendans ce^te afeirc-la. Quand allez-vous? 



Adrastb* 
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Ha LI. Your Guard figniiies nothing,, ihefhall be - 

oursy I have fwore it. 

D. Pedro. Let mc comc;fcamper, or I Aall catch thee. - 
Hali. We (hall catch you; ihe (hall be our Wife, 

that's determin'di [fllone.'jXli bring.it about or Pll 

fvving for't. 



SCENE IX. 

A'DRASTUS, HALI, t<wo LACQUIES. 
Adrastus. 

WELL, Hali^ how profper our Affairs ? 
Hali. Sir, Tve made a litde fort of a Pufli'al- 
ready, but I — 

Adrastvs. Don't trouble thy Head, I have by acci- 
dent met with all I could wi{h, and am going to enjoy the 
Happinefs of an Interview with this Fair One at her own 
Home. Lwas atmy.FriendD^«ftt»'s the Painter, who told 
me, that .to-day he was to draw the Picture of this adcK 
rable Creature ; and as he has been, this long tim^ one of 
my molt intimate Friends, he was pleas'd to favour my 
Paflion, and fends me in his Place, with a ihort Letter to 
gain me Acceptance. You know, I always took delight in 
Painting, and that I fometimes handle the Pencil, contrary 
to the cuftom oi France f which will not allow that a Gen- 
tleman fhould know how to do any thing : Thus I fhall 
have the Liberty of feeing my Charmer at my Leifure, 
But I make no doubt but our impertinent jealous Mortal 
will always be prefent, and hinder all the Difcourfe we 
might have together ; and to tell thee the Truth, I have a 
Stratagem in readlhefs, by the means of a young Slave, 
to get this fair Greek out of her Jealous-patens Hands, if 
I can prevail with her to confent to it. 

Hali. I^et me alone, I'll ftiew you the way a little, 
how you may entertain him. [WbtJ^ers Adraftus.] it 
ihall never be faid that I am of no fervice in this Af- 
fair. When do you go ? 

•N 3 * Adrastui* 
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Adraste. Tout dc ce fas, Sc j'ai deja prepare tontes 
chofcs. 

Halx. Je vais, de tnon c6te« me preparer auiS. 

Adraste /eul.'\ Jc nc veux point pcrdrc de terns. 
Hola. II me tarde que je ne goiite le plaifir de la voir. 



SCENE X. 
D. PEDRE, ADRASTE, DEUX LAQUAIS. 

D. Pedke. 

OUe chercbez-vous, Cavalier, dans cette maifon? 
Adraste. J*y cherche le feigneur D. Pedre. 

D. Pedre. Vons I'avcz devant vous. 

Adraste. II prendra, s'il lui plait, la peine de lire 
cette lettre. 

D. Pedre. Je nxms etmote^ au lieu de mot, four h 
fot-trait que fvous f^a'vexy ce gentilhomme fran^oisy quiy 
ccmme curieux d'obliger les homtetes gensy a bien 'voulu pren- 
dre cefiifty fur la proportion que je lui en aifcuie, II efi, 
fans ccfhtredity le premieV homme du mande pour ces fortes 
d* outrages, ^ fat cru que je ne vousfowvois rendre unfer- 
wice plus agrecAUy que de vous Penvoyer, dans le deffein que 
*vous a^ez d* avoir un portrait acheve delaperfonne que nnus 
nimex, Gardez-vous bien, furtouty de lui parler-eTamune 
recompenfei car ^efi un homme qui ien offenjeroity fcf qtti ne 
fait les chofes que pour la gloirey ^ pour la reputation. 

Seignear fran^ois, c'eft une grande grace que vous me 
voulez faire j & je vous fuis fort oblige. • 

Adraste. Toute mon ambition eft de rendre fervice 
aujt gens de noffl, Sc de merite. 

D. PfiDRE. Je vais fiiire venirlaperfimnedont il s^agit. 



SCENE 
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Adrasttjs. Immediately; and 1 have already pre- 
par'd every thing. 

Ha LI. I*m going to prepare my felf too, on my Part. 

Adrastus a/jfie.'] I won't lofe Time. Ho I there, 
I long for the Pleafure of feeing her. 



SCENE X. 
D. PEDRO^ ADRASTUS, /iw LACQJJIES. 
D» Pedro. 

WHO do you want. Sir, in this Houfe? 
Adrastus. I want Signior D. PeJr^. 

D, Pedro. You have him before you. 

Adrastus. If he pleafes to take the trouble of 
leading this Letter. 

D. Pedro. I /end you, in m^ roomy this French Gen- 
tleman y to drafw the PiSure you know ofy luboy being a 
Pir/on ambitious of obliging People of Worthy nvas 'very 
ready to undertake this Trouble^ upon my propofing it to him. 
He is, beyond'ContradiBionythe firfi Man iit the World for 
ihefejbrt of Performances ; and I thought I could not do you a 
more agreeable piece of Service y than to fend him to you y as 
your Defign is to have a fnijh^d Picture of her you love. 
Have a care, above all things, hoivyou mention a Word of 
Recompenfe ; for b^s a Man <who would be affronted at 
it, and v^ho does things only for his Glory and Reputation, 

D. Pedro. Seignior Francois, 'tis a great Favour 
you defign me ; and I am very much obliged to you. 

Adrastus. All my Ambition ia to ferve People of 
Charafter and A/Jerit. 

p. Pb PRO* I'll bring <&e Perfon who is to be drawn. 



N 4^ SCENE 
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SCENE XL 

ISIDORE, D. PEDRE, ADRASTE, 
DEUX LAC^UAIS. 

D, Pepre a IJukre. 

VOici un gentilhomme que Damon nous envoie, 
qui fe veut bien donner la peine de vous peindre. 
\a Adrafte qm embtaffe Ifidore^ en la fakumt.'] Hola, 
ieigneur fran^ois, cette fa^on de falucr n'eil point d'ufage 
en ce pays. 

Adraste. Ceft la maniere de France. 

D. Pedre. La maniere de France eft bonne pourvos 
femmes; mais, pourles notres, elle eft un peu trop fa- 
mili^re. 

Isidore. Je 169013 cet honneur avec beaucoup de joie. 
I/avanturemefurprendfbrt; &, pour dire le vrai, je ne 
m'attendois pas d'avoir un peintre h illuftre. 

Adraste. II n'y a perfonne, fansdoute, qui ne tint 
a beaucoup de gloire de toucher a un tel ouvrage^ Je n*ai 
pas grande habilete; mais le fujet, ici, ne fournit que trop 
dc lui-meme, & il y a moyen de faire quelque chofe de 
beau fur un Original ^itcomme celui-la. 

Isidore. L*original eft peude chofe; mais Tadrefle 
du peintre en r9aura couvrir les defauts. 

Adraste. Le peintre n'y en voit aucun; & tout ce 
qu'iKouhaite, eftd*en pouvoir reprefenter les graces aux 
yeux de tout le monde, auffi grandes qu'il les peut voir. 
^ Isidore. Sivotre pinceau ftate autant ^que votre lan- 
gue, vous allez ^ire un portrait qui ne me refiemblera 
pas. ♦ " 

Adraste. Le Ciel, qui fit roriginaly nous 6te le 
moyen d'en faire un portrait qui puiffe Hater. 

Isidore. Le Ciel, quoique vous en difiez^ ne . . • 
D. Pedre. FiniflBns cela, de grace. LaiiTons les 
•omplimens^ & fongeons au portrait. 

AdRASTIc 
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SCENE XL 

ISIODORA, D. PEDRO, ADRASTUS,- 
and tiuo LACQUIES. 

D. Pedro to ISIODORA. 

HEre*s a Gentleman that Damon fends us, who 
is fo kind to give himfelf the trouble of taking 
your Pidnre. [to Adraftus m]bo imbraces Ifiodora by 
nMoy of Salutation ;"] Hold, Signior Franfoh, this way 
of Saluting is not cufiomary in this Coundry. 
A DR A s Tu s . 'Tis the French manner. 
D. Pedro. The French manner is well enough for 
your Women,, but it is a litde too familiar for ours. 

IsiODORA. I accept diis Honour with a great deal of 
Joy ; the Adventure very Inuch furprifes me ; and, to &y - 
the Truth, I did not e3cpeA fo illuftrious a Painter. 

Adrastus. There is no body fure who would 
not reckon it a great Glory to touch upon fuch a 
Piece of Work . I have no great Skill ; but here, the Sub- 
ject fumifhes but too much of it felf ; and there is room to 
make fomething beautiful upon fuch an Original as this is. 

Isiodora. The Original is^a Trifle, but the Skillof 
the Painter can hide its Defedls. 

Adrastus. The Painter fees none in it; and ^ he * 
wifhes is to be able to reprefent thofe Graces to the Eyes 
of all the World, as great as they appear to him. 

Isiodora. If your Pencil flatters as much as your 
Tongue, you are going to draw a Picture which will 
not be like me. 

Adrastus. Heaven, which fbrm'd the Original, de- 
prives us of the Power of doing a Pidure which fhould 
flatter. 

Isiodora. Heaven, fay what you will, did not-^— 

D. Pedro, No more o' this, pray let's ha' done with 
Compliments, and go about the Pi^ure. 

N 5 Adrastus. 
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Adraste aux laquaij.'] AUons, apportez tout. 

[On apporti tout ce miilfaut^ four peindre IfiJore, 
Isidore a Airafie^ Ou voules-vous que je me place? 

Adraste. Ici. Voici le lieu le plus avantageux, h 
qui re9oit le mieux ks vues ^vorables de la lumicre 
que nous cherdio&s. 

laiDORB sagrfont^ Sttis-je bien ainfi f 
AoRASTB o^j.] Oui. Levez-vons un peo, s*il roas 
plait. Un peu plus de oe oote-la. Le corps toorne akfi. 
La tete un pen levee, afin que la beaute da con paroifle. 
Ceci un pen plus dcoouveit. \U dktamore uk fiufUu Jd 
^0f^^.] Bon» la. Un peu davantage ; encore tant fiat peu.. 

D. Pedrb i IJUore.'] II y a ixien de la peine a Toua 
nettre ; ne r9aur]ez-vous vous tenir conune il fiiut ? 

Isidore. Ce ibnt id des chofes toutes nenves pour 
noi ; k c'eft amoniieor a me ifiettrs dela %oft qa^ilyeut. 
' Adraste. Voila qui va le mieux du monde, Sc vous 
vous tenez a merveilles . [La faifitnt toumer uttftu Jevers 
iui'.J Cbmme oela, 8*il vous plait. Le tout depend des at- 
titudes qu*on donne aux perfonnes qu*6n peint. 

D. P^DRE. Fort bien. * ^ 

Adraste. Un peu plus de ce cote. Vos yenx too* 
lours toumes vers moi, jevous en pries vos regards atta*- 
ches aux miens. 

I s iDO RE . Je ne fois pas comme ces femmes qui veu- 
lent, en fe fiiifant peindre, des portraits qui ne font point 
clles; & ne font point iatisfaitesdu peintre, s'il ne les ^t 
toujours plus belles qu^elles ne font. II ^udroit, poor les 
eontenter, ne faire qu^un portrait pour toutes. Car toutes 
demandent les memes chofes; unteint tout de lis Se de 
rofes, un nez bien fait» une pedte bouche, & de grands 
yeax vifs, bien fendus ; 8c, fur too^, le viiage pas plus 
gros que le poing, TeulTent-eUes d'un pied de large. 
Pour moi, je vous (kmande un portrait qui ibit moi, & 
qui n'oblige point a demander quic'efl. 

Adraste. 
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Adr ASTXTs totife Latpdes,"] Come, bring ev'ry thing. 
[Thy bring every tbif^ neceffary to faint liiodora. 

IsiODo&A to Ad^Qs.] Where would yoa have me 
place my felf ? 

Adrastvs. Here. This is the moft advantageous 
Place, and ixft admits of thoTe^ favourable Degrees^of 
Ught which we want. 

Is lODORA fittif^ down J] Am I right fo ? 

AoRASTUs^/nv^.] Yes. A little moreeredyif you 
pleafe $ a liule more on that fi^ ; 3rour Body tum'd ib ; 
die Head lifted tip alittledua the Beauty of the Neck 
may af^sear. This a little more uno)ver'd. [Uncover- 
JngJker Neck a iittk more.l Good. A little mores the 
leaft more imaginable. 

D. Pedro /0 liiodora.] There's a great deal of trouble 
in placing you ; can't you keep your felf as you (hou'd do. 

IsioDORA. Thefe things are quite new to me; and 'tis 
lihe Gentleman's Fart to j^oe me as he would have me. 

Adrastus. 'Tts extremely well now^and you behave 
to a Wonder. [Turning her a littk towards him.'] So^ if 
you pleafe. All depends on die Attitudes we give the 
Perfons we paint. 

D. Pedro. Very well. 

Adrastus. A little more on this fide: Your Eyes 
turn'd always towards noe, pray ; your Looks fixM up- 
on mine. 

IsiODOHA. I am not like thofe Women, who when 
they have their Pictures drawn, will have a Portrait 
that's none of their own ; and are not fatisfy'd with a 
Painter, if he makes 'em not handfomer than they real- 
ly are. There need only to fatisfy them, one Pidure 
be drawn for all, for every one requires the fame 
things ; a Complexion intirely of Lilies and Rofes, a 
well-made Nofe, a little Mouth, and large lively Eyes, 
well divided ; and, above all, the Face not larger than 
one's Fift, tho' 'twere a Foot fquare. For my part, I 
defire a Pidlure of you that may really be my felf, and 
that mayn't oblige People to ask who it is. 

Adrastus. 
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Adraste. II {emit maUife qa'on demandat cela dir 
votre ; & vous avez des traits a qui fort peu d*autres 
reifembleDt. Qu'ih ont de douoeurs, & de charmes^ 8e 
qu'on court rifque i les peindre ! 

D. PiDRE. Le nez me femble on peu gros. 

Adrastb. J'ai la, je nef^sus ou, qu'Appelle peignit 
autrefois une maitrefle d* Alexandre d'une merveilledib 
beaute, 8c qu*il en devintla peignant, fi eperduement a- 
moureux, qu% fut pr^ d*eit peidre la vie ; de forte qu'A- 
lexandre^ par generofite, lui ce da Tobjet de-fes vccax* a 
[/>. P^f .] Je poorrois £ure ici ce qu' Appelle fit autre- 
^is ; mais vous. ne feriez pas, peut-etre, ce que fit Akx- 
andxe.. [pom. Pedre fait la grimace, 

Isitxms a D. PeJre.y Tout cela ient la nation ; . ^ 
toujours meffieurs les fran9ois ont un Ibnds de gahnterie 
qui* fe rcpand par tout. 

Adraste: On ne fe. trompe gneres a ces fortes de 
chofes. & vous avez Tefprit trop edaire, pour ne pas voir 
dd quelle foarce partent les chofes qu*6n vous dit. Ooi; 
quand Alexandre feroit ici, & que ce feroit votre amant, 
je ne pourrois m^empecher de vous dire, que n'ai rien vu 
de fi beau que ce que je vols maintenant^ Sc que.. • • 

D. Pedrc. Seigneur fran9ois, vous ne devriez pas, ce 
mt femble, tant parler, cela vous detoume de votreoiiviage. 

Adrasxe. Ah I Point du tout J*ai toujours coutume 
de parler quand je peins ; & 11 efl befoin dans- cea dtofes 
d*ttn pea de conver^tion, pour reveiller rerprit,.& tenir 
Jcs vifages dans la gayctc neccfiaire aux ,perfonncs que 
1^ veut peindre^ 
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Adrastvs. *Twere. very hard if they ihbuld ask 
that of yours ; for you have Features which very few 
refemble. What Sweetnefs, and whatChanns have they f 
Whft Hazard one runs to paint 'em I 

D:* Pbdro. The Nofe ieems to me a little too large. 

Adr A ST US; I'hav^ ready* I don't know where, tha^ 
Jpelles formerly painted a-Miftrefs oi Alexander ^ of mar- 
vellous Beauty, and that in painting her, he fell fo 
defperately in love with her, that he had like to have 
loil his Life; inlbmuch that Alexander ^ in Generofity, 
gave him up the Objeft of his Wiihes. [fo-JX, Pedro.] 
I ;might do now, what Apelles did formerly ; but per- 
haps, you would not do what Alexander did. 

[I>. Pedro looks, four: 

IsicmoRA to Dc Pedro.l^All this fliews the Nation ; 
the Gendemen oS France have always a Fund'of Galaa- 
try which difplays it felf every where. 

Adrast-cs. One is not eafily deceivM in thefe fort 
of things, and you have too difcerning a Judgment, not 
to fee the Source from whence thefe things I have faid, 
proceed. Yes, tho^ Alexander were here,, and he were 
your Lover, I could not forbear telling, you, that I 
never faw any, thing fo beautifiil as what I now fee, 
, and that 

D.Pedro. Seignior /r^ff^o/j, methinks you fhpufd 
not talk fo much, it takes you off from your Work. 

Adrastus. Oh! not at all;^ I always accufiom my 
felf to talk when I paint; and. a little Converfation is 
neceffary in thefe A^rs, to revive the Fancy, and keep 
the Face in fuch a Gaiety as is necedary in Perfons 
we would paint. 



SCENE 
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SCENE XII. 

HAL I 'u^tuim i^v^, D. P £ D R E, 
ADRASTE, I S-IDORE. 

D. PiDRB. 

OUE vent dhr oet homiiie-la ? Etqni laifle moB- 
ter les gens, fiuis nous en yenir avertir ? 

Hali a D. PSJre,} J'entfeicilibretnent; maisentie 
eavaliers, telle liberty eft permife. 8e]gnear> fuis-je cost- 
an de vons ? 

D. PioRE. Non, Seigneur. 

Hali. Jefuis D. Gilks d' Avalos ; & rhiftoire d'Ef- 
|agne VDos doit avoir inftruit de mon m^te. 

D. I'^DiLE. Souhaitez-Tous ^^leTque ckofe de moif 

HAtt. OtHy tti d>nfeil for' UB ftk d^honaeur. 
Je ijpis qnVn i^s matieres il eft mal-aife de trouver im 
cavalier plus confoimhc que vous ; mais je vous de- 
mande, pour graces que nous nous tirions a Tecait. 

D. Pedhb. Nous voila aflez loin. 

Adrasts a'Do9nPiatey qui k Jmfrtnd parhmi bas 
u JJulore,'] J'obfervois de pres la couleur de fes yeux. 

Hali tirant Dom PidreJ] Seigneur, fai re9U un 
fouftet. Vous f9avez ce qu'eft un fouftet, lokqu'il 
ie donne ^ main ouverte, fur le beau miliea de 
la joue. J*ai ce foufflet fort fur le coeur; & je fuis 
dans rinoertitude, fi pour me venger de Tal&ont, je dob 
xne battre avec mon homme, ou fajjen le fyirt affaffinerr 

D. Pi DUE. Aflaffiner, c'eft le plus fur.& le plus 
court chemin. Quel eft votre ennemi I 

Hali. Parlons bas, sMl vous plait. 

Adrastb aux genoux iPlJidore, fendant qui Dom Pi- 
ire {sf Hali parlent has enfemhle.'\ Oui, charmante Ifi- 
dore^. mes regards vous le difent depuis plus de deux 

mois> 
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SCENE XIL 

H A L I dre/iJ like a Spaniaid* D. F E D R O^ 
ADRASTUS, ISIODORA. 

D. PBBRa. 

WHat means this Man heiv? And who fuficrs 
People to come np Stain, witkoat coming to 
give us notiofe of it ? 

Hali to D. Pedro.] I enter here widi Freedom ? 
but fuch liberties are allowed amongft Gentfemen* km 
I known to you, Sir? 

D. Pedro. No, Sir. * 

Hali. I am Don Gilles d'Aoaksi and die Hiftory 
ef Spain muft have informed you of my Merit. 

D. Ped RO . Is there any tiling I can ferve you in ? 

Halt. Yes, Advice upon a Pomt of Honour. I 
know that in tiiefe fort of Matters, there is not a more- 
confummate Gentieman than your felf ; but I beg the 
Favour of you, that we may ftep a litde a£de. 

b. Pedro. We are !ar enough diftant* 
AdrasTus to D. Pedro 'whofurfrifes him as he is nuhifik 
fering IfiodoraJ I Was oWcrving, a litde nearer, the 
Colour of her Eyes. 

Hali tahing D. Pedro afidel\ Sir, I rtceiv'd 2 
Siap o' the Pace. You know what a Slap o* the Face 
is, when 'tis given with the open Hand> fidl on the 
middle o* the Cheek. This Slap o' the Face flicks 
gricvoufly in my Stomach ; and I am uncertain whe- 
ther to revenge the Affront, I ought to fight my Man, 
or rather have him aflaffihated. 

D. Pedro. Aflaflinating is the fureft and fhorteft 
way. Who is your Enemy ? 

Hali. Pray, let us fpeakfofByt 

Adrasttjs kneels to Ifiodora, during the Time that 
D. Pedro and Hali 'whijper.'] Yes, cl^rming Ifiodora^ 
my Looks have told it you d^s two Months pad; and 

yott 
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mois, 8c voas les avez entendus. Je vous aime plus que 
tent ce que Ton peut aimer, 8e je n'ai point d*autre 
penfee, d'autre but, d*autre paifion, que d'etre a vous 
toute ma vie. 

IsiDO&B. Je nc f9ais fi votts dites vrai>; mais veot 
perfuadez. 

Adraste. Mais» vous perfuadai-je, jufqu^a vous in- 
fpirer qndque pea de bonte pour moi ? 

ISIDORE. Je ne crains que d'en trop avoir. 

Adraste. £n aurez-vous afTez pour confentir, belle 
Iiidore« au defTein que je vous ai dit ? 

Isidore. Je ne puis encore vous le dire. 

Adraste . Qo^attendez-vous pour cela? 

Isidore. A*me r^foudre. 

Adraste. Ah! Quand on aime bien, on fe rcfout 
blen-tot. 

Isidore. He bien allez, oui^ j*y confens. 

Adraste. Mais confentez-voas, dites-moi, que ce 
fbit des ce moment meme ? 

Isidore. Lorfqu'on eft une fbis refolu fur la chofe, 
fi'arrete-t-on fur le tems ? 

D. Fed RE a Ha/i,] Voila mon fentiment, Sc je 
vous baife les mains. 

Ha LI. Seigneur, qua^d vous aurez le^u quelque (ou£- 
flet, je fais homme auffi de confeiL; 8c je ponrrai .vous 
lendfe la pareille* 

D. Fed RE. Je vous laifle aller> fans voas recondoise; 
mais, entre cavaliers,, cette. liberie .eft permife. 

Adraste a IfidoreJ] Non,. 11 n'eft rien qui puifle 
efiacer de mon coeur les tendres temoignages . . . 
[a D, P/dre apperce*vant Adrafte^ qui park de frh. a 
IJidore.'] Je regardois ce petit trou qu'clle a au cote du 
menton, & je croiois d^abord, que ce fut une tache. 
Mais c'eft afTez pour aujourd*liui,. nous-. finiron» une 
autrefois, [a D. Pedre qui <veut.<voir /e 'portrait.'} Non, 
ne regardez rien encore ; faites ferrer cela, je vous prie ; 
la I/idore.J 8c vous, je vous conjure de ne vous rela- 

cher 



ne SICILIAN. 30^ 

you moft have underftood 'em. I love you above 
every thing that Man can love, and I have no other 
Thought, no othef End, no other Paffion, but to be 
yours for my whole Life. 

IsioDORA. I don't know whether you fpeak Truth, 
but you perfuade, 

Adrastus. But do I fo perfuade you, as to infpirc 
you with ever To little a Degree of Kindnefs for me? 

IsioDORA. I only fear I have too much. 

Adrastus. Have you enou^, fair tjwdora^ to con^ 
fent to the Defign I have told you of? 

IsioDORA. I can't telt you as yet. 

Adrastus. What d'ye wait for, as to that ?' 

IsioDORA. To form a Refolution. 

Adrastus. Ah t when one is thoroughly in Love, 
one prefendy forms a Refolution. 

IsiODORA. Well, go; yes, I do confent to it. 

Adrastus. But, tell me, do you confent that it 
ftiall be this very Moment ? 

IsiODORA. When one is once refolv'd upon a Thing, 
do we ftick at the Time ? 

D. Pedro to Hali.] You have my Opinion, and 
I kifs your Hand. 

Hali. Sir, when you have receiv'd any Slap o^ the 
Face, I am a Man alfo to be advis'd with, and I 
may do the fame for you. 

D. Pedro. I leave you without waiting on yoii 
down again; but thefe Freedoms are allow'd amongfk 
Gentlemen. 

Adrastus to Ifiodora.] No, there is nothing can 

efface from my Mind the tender Proofs [Adraftus 

fercevving that D. Pedro obfim)^d him in cloje Contver-- 
fation fwith liiodora.] I was looking upon this fmall 
Dimple that (he has on her Chin ; and I thought at 
£rft fhat it had been a Mole. But we have done enough for 
to-day* we fhall £ni(h another time, {to D. Pedro, ijuh'o 
nA)OuU look at ^the P/<J?«r^.].No,* don't look at any 
thing as yet i let it be iock*d up, pray, [to liiodora.] And 

you,. 



So6 'Le SI CI LI EN. 

cher point, & dc gardcr xm efprit gai, poor k dcflcb 
que j*ai d'achcvcr notrc cuvragc, 

Isidore. }e conferverai pour cela toute gayete qu'il 
feat. 



SCENE xni. 

D. PEDRE, ISIDORE. 

Isidore. / 

QU'en £tes-vous ? Ce gentilhomme me paroit Je. 
plus civil du monde ; & Ton doit demeurer d'ac- 
cord que les fran9ois ont quelque chofe en eux, de poli« 
de galant, que n'ont point les autres nations. 

D. Fed RE. Oui ; mats ils ont cela de mauvais, qu^Hs 
«'emandpent un peu trop, Sc s^attachent, en etourdis, a 
conter des fleurettes a toutes celles qu'ils rencontrent. 

Isidore. Ceft qu'ils f^avent qu^on plait aux dames 
par ces chofes* 

D. Pedre. Oui ; roais s41s plaifent aux dames, ils 
deplaifent fort aux meifieurs j & Ton n'eft point bicn 
aife de voir, fous fa xnoufbiche, cajoler Iiardiment fa 
femme, ou fa maitreffe. 

Isidore. Ce qu'ils en font n'eft que par jeu. 



SCENE XIV. 
ZAIDE, D. PEDRE, ISIDORE. 

Z AID E. 

AH I Seigneur Cavalier, fauvez-moi, s'il vous plait, 
des mains d^vai mari furieux, dont je fuis pour- 
fuivie, Sa jalouiie eft incroyable; & pal^, daAs fes 
monvemens, tout ce qa*on peut imaginer. II va juf- 
qu*a vouloir que je fols toajonrs voitee ; &, poor m*a(- 
voir troov^ le viiage un peu d^couvert, a) a mis Ve- 

pec 
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you. Madam, I conjare you not to droop; and to keep 
your felf in Gaiety of Spirit, for the Defign I have 
of finifhing our Work. 

JsioDORA. I ihall preferve all the Gaiety neceffary 
for that Purpofe, 



w 



SCENE XIII. 
D. PEDRO, ISIODORA. 

I S I O D O R A. 

Hat fay you of him? This Gentleman ap« 



pears to me the moft civil in the World; and 
one muft own that the French have fomething galant 
and polite in' *em, that other Nations have not. 

D. Pedro. Yes, but they have this bad Property, that 
they give themfelves too much Liberty, and" make Love 
at Random to every Woman they meet. 

IsioDORA>. That's becaufe they know thefe things 
pleafe the Ladies. 

D. Pedro. Yes, but if they pleafe the Ladies, they 
very much difpleafe the Gentlemen ; and one does not 
much like to lee a Man faucily court your Wife, or 
Miftrefs under your Nofe. 

IsioDORA. What they do is only for Divcrfion, 



SCENE XIV. 
ZAIDE, D. PEDRO, ISIODORA. 

ZAIDE. 

OH ! good Sir, pleafe to fave me from the Hands 
of a furious Husband who purfues me. Hit 
Jeabafy is incredible, and works him up to an £x- 
ce& beyond Imagination. He goes fo far as to de- 
iire I fhoakl always be veil'd* uod becaufe he caught 
ffie with my Face a little uncovered, he (hatched up 

hi» 
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pee a la main, & m'a reduite a me jetter chea vous, 
pour vous demander votre appui contre Ton injufUce. 
Mais je le vois paroitre. Dc grace, feigucur Cavalier, 
iauv6z-moi de fa fureur. 

D. Pedre a Zaide lui montrant Ifidore^ Entrez Isi 
dedans, avec elle ; & n*apprehendez rien. 



SCENE XV. 

ADRASTE, D. PEDRE. 

D. Ped UK. 

HE quoi! Seigneur, c'eft vous? Tant de-jaloufie 
pour un fran9ois ! Je penfois qu'il n*y eut que 
nous qui en fuffioi^ capables. 

Adrastb. Les Frar^ois excellent tou jours dans tou- 
tes les chofes qu*ils font \ &, quand nous nous melons 
d'etre jaloux, nous le fommes vingt fois plus qu*un fici- 
lien. L'infame croit avoir trouve chez vous un affure 
refuge j mais vous etes trop raifonnablc, pour blamer 
mon reffentiment. Laiffez-moi, je vous prie, la trailer 
com me elle merited 

D. Pedre. Ah! De grace, arretez. Uofienfe eft 
trop petite, pour un courroux {\ grand. 

Adraste. La grandeur d'une telle oflenfe nVft pas 
dans Pimportance des chofes que Ton fait. Elle eft i 
tranfgrelTer les ordres qu'bn nous donne \ &, fur dc pa- 
Teilles matieres, ce qui n'eft qu'une bagatelle, devient 
fort crimincl, lorfqu'il eft defendu.. 

D. Peore. De la fa9pn qu'eHe a parle, toat.oe 
qu'elle en a fait a ete fans defTein ; Sc je vous prie enfin 
de vous remettrc bien cnfemtle; 

Adraste. He quoi ! Vous prenez fon partly vou» 
qui etes fi delicat fur ces fortes de chofes ?- 

D. Pedre. Oui, je prends fon parti ;-&,..& vous 
Toulez m'obliger, vous oublierez votre coleiev &> vouf 
wus rcconcilierez tous deux. Ceft unc grace^ que je 

rous 
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liis Sword, and forced mc to fly to your Houfe to 
demand your Protedion againil his Injuftice. But 1 fee 
him appear. For Heaven's iake^ good Sir^ fave me 
from his Fury, 

D. Ped&o to Zaide/ and pointing to Isiodora.J 
Step in thither with her, and fear nothing. 







SCENE XV. 
A » R A S T U S, D. P E D R O. 
D. Pe dro. 
H, Fy ! Is it you. Sir ? So much Jealoufy in a 
Frenchman ! I thought we had been the only 
Perfons capable of it. 

Adrastvs. The French always excel in every thing 
they do : and when we take upon us to be jealous, we 
are twenty times more fo than a Sicilian. The infamous 
Creature thinks (he has found a fure Refuge in your 
Houfe, but you are too confiderate to blame my 
Refentment. Pray fuffer me to treat her as fhe de- 
ferves. 

D. Pedro. Nay, for Goodnefs fake, flay. The Of- 
fence is too fmall for fo great a Fury. 

Adrastus. The Greatnefs of an Offence of this 
Nature is not fo much in the Things People do ; 'tis 
in tranfgreifing the Orders one gives ; and in fuch Af- 
feirs as this, what is but a Trifle becomes very criminal, 
when 'tis forbidden. 

D. Pedro. In the manner flie told the Story, all 
file did was without Defign ; and in ftiort I intreat you *• 
to bei"econcil'd together. 

Adrastus. How! do yon take her Part, you who 
are io delicate upon thefe fort of things? 

D. P^DRO. Yes, I take her part; and if you will 
oblige me^ you will forget your Paflion, and you will 
be teconcil'd to each other. 'Tis a Favour I ask of 

youi 
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vQos 4 Vy«a"A> ; & je h leoeTiai comme an eflai de 
rjmidc ipc je tcux qui foh antie nous. 

Ad&aste. n ne m'eft pas pennis, a oes cooditioas, 
de Toos lien icfnfer. Je feiaiceqoe voos voudxas. 



SCENE XVL 

ZAIDE, D. PEDRE, ADRASTE 

doMf mm aim im Matre^ 

D. PbDre a Zade. 

HOla, Tcnez. Voos oTavez qa'a me foivre, & j'ai 
frk TOtie paix. Voos ne ponricz jamais mieux 
tomber que dm moi. 

Zaidb. Je ▼ous fids obligee plus qn^on ne f^asroit 
croiie, mais je m*en vais prendie mon voile, je n'ai 
pide, £mslm, de poroione a fa yeux. 



SCENE XVII. 
D. PEDRE, ADRASTE. 

D. Pedrb. 

LA vmci qui s'en va venir; & fon ame, je vous 
afibie, a para tonte r^ouie, lorfqae je loi ai dit 
que j*aTois racommode tont. 



SCENE XVIIL 

ISIDORE f(ms U 'vmle d^ Zaide, AD^RASTE, 
D. PEDRE. 

D. PbdrB a Adrafie. 

PUifqiie voos m'avez bien vonla abandonner votre 
re&ntiment> troavez boa qu'en ce lieo, je vovs 
fafib teacher dans la main Ton de I'antre ; & que, tous 
deux, je vous conjone de vivie, pour Pamoin* de moi, 
dans une pai&ite onion. Adrastb. 
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jo\x\ and I fliall take it asan InflanceofthatFriendihip 
which I defire may be betwixt us. 

Adrastus. I am not permitted, upon thefe Condi- 
tions, to refufe you any thing : I ihall do what you defire. 



SCENE XVI. 

ZAIDE, D. PEDRO, ADRASTUS 
at a Comer of the Stage. 

D. Pedro /0 Z A IDE. 

HOH there, come; you have nothing to do but 
to follow me, I have made your Peace. You 
cou'd never fall into better Hands than mine. 

Zaide. I am obligM to you more than can be 
conceiv'd : but I muft take my Veil, I care not to ap- 
pear before him without it. 



H 



SCENE XVII. 

D. P E D R O, A D R A S T U S. 

D. Pbdro. 
ERE fhe*s a coming ; and I aiTure you fhe appeared 
full of Joy, when I told her that I had made up 



the whole Affair. 



SCENE XVIII. 

ISIODORA in Zaide's Veil, ADRASTUS, 

D. PEDRO. 

D. Pedro to Adrastus, 

SINCE you were fo kind to abandon your Re- 
fentment, allow me here to make you join Hands, 
and to conjure you both, out of Love to me, to live 
in peried Union. 

Adrastus, 
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Adraste. Oui, je vous promets que, pour I'amour 
de vous, je m'en vais, avec elle^ vivre le xnieux du 
monde. 

D. Pedrb. Vous m^obligez fenfiblement, & j'en 
garderai la memoire. 

Adraste. Je vous donne ma parole, feigneur Dom 
Pedre, qu*a votre con£deiation, je m'en vais la trailer 
da micQx qu^il me Cera poffible. 

S. Pedre. Ceft trop de grace que vous me £utes. 
l/eul.'] II efi bon de pacifier 6c d'adoucir toujours les 
chofes. Hola, Jfidore, venez. 



SCENE XIX- 
Z A I D E, D. P E D R E. 

D. Pedre. 

Comment ! Que vcut dire cela ? 
Z AIDE /anj 'voile. Ce que cela veut dire? 
Qu^un jaloux eft un monfb^ hai de tout le monde, & 
quMl n*y a perfonne qui ne foit ravi de lui nuire, n'y 
eut-il point d'autre ihteret ; que toutes les ferrures & 
les verroux du monde ne retiennent point les perfonnes, 
& que c*eft le coeur qu'il faut arreter par la douceur & 
par la complaiiance ; qu^Ifidore eft entre les mains da 
cavalier qu'elle aime, & que vous etes pris pour duppe. 
D. Ped&e. Dom Pedre ibuf&ira cettc injure mor- 
telle ! Non, non, j'ai trop de coeur^ & je vais deman- 
dcr Tappui de la juftice, pour pouffer le perfidc a bout. 
Cfft ici le logis dTun fenateur. Hola. 



S C EN S 
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AomAsTus. Yes, I promife yoo that on t of Love 
to yoti, I (haU live with her in the beft manner in the 
World. 

D. Pedro. You moft fenfibly oblige me, and I fliall 
not'fprget it. 

Adrastus. I give yon my Word, Signfor Don 
Pidro^ that in regard to you, I fhali treat her in the 
beft way I poflibly can. 

D. Pedro. 'Tis too great a Favour you do me : 
{alnuJ] 'tis good always to make Peaee, and to (often 
Matters. Hola, Ijhdora^ come. 



SCENE- XIX. 
Z AI D E, D. PEDRO. 

D. Pedro. 

HOW! Whafs the Meaning of this? 
Zaioe wweiTdJ\ The Meaning of this! 
that a jealous Man is a Monfler hated of all the 
World s and that there is no Perfon but won'd be de* 
lighted to do him a Mifchief, had he no other Intereft 
in it ; that all the Locks and Bars in the World will 
not hold People, and 'that *tis the Heart ihould be fe- 
cur^d by Gentlenefs and Complaifance ; that Ifiodora 
is in the Hands of a Gendeman whom ihe loves, and 
that you are caught for a.Dupe. 

D. Pedro. Shall A Tedro bear this Mortal Injury ! 
No, no, I have too great a Soul, and I will demand 
the Support of Law to prolecute the perfidious Man to 
the utmoft. Here is a Senator*s Lodging. Hola f 
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SCENE DERNIERfe- 
UN SENATEUR, It PED^^JIv 

^J^mtenr, feigoear Dom Fedm. Q^voiV' voiee «;' 
i3 proposl 

Di PsDRB.. Je viou tnt phindfea vou»d'ua-a^£itmt^ 
qa^oQ m*a f»t. 

LbSbnatbuil. paifiBtimftfflafiMMadt'la^plua belle 
d^ monde. 

D^Pbdrb. Un traitte de fiaii^ois m'a joue one 
piece. 

LeSenateur. Voasn*avez, dans votre vie, jamais 
rien vu de fi heat}. 

D.Pedre. tl xix^a enkv^ une fille que favois all 
franchie. 

LeSenateuiu, Ce (oiol^.gffQfiykx^ti^.mwm^ qui, 
danfi^t admirabl^ment. 

Z D.Pedre. Voijs voyc»r^:c'eflrUM iojuw-. qui :fo> 
^oivc (oMiGrii:. 

Le SEN^TEUAt Oeghfil}!^. ntfn:7Qilkii« &j qiii/o«(. 
faitsexpn^. 

D. ?ii>K3t, Jc.dei9aDid^ T^pniid^ la JuiU^ .conrm> 
cet(« aSion^ 

Le Sen^teuji, Je.vei??fvqge vouj^ VQy<e5B!C^t>. Ot 
la va repeter pour en donner le.diyemflemi9nt an peup^ 

D. Pep r e • Commfnt .! De. qi;Qjr parlezr v(w4i I 

LeSek/vtewr. Je;p9,^led^.mft,ina,fcari49,i • 

D.Pedre* Jez^ous. park^e^-fno;^ aff^re* 

Le Senateur. Je, ne v^y pQint» adj^riffhsiH^ 
d'autres affeires que de plaifir. Aliens, Meifiears, vc- 
nez. Voyons fi cela ira bien. 

D. Pedre. La peile foit dii fbu, avec fa mafcarade ! 

Le Sen at EUR. Diant|% foi^ le facheux, avec fon 
affairel 

FIN. 
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S C E N E the L A S T. 

A SENATOR, D. PEDRO. 

SSNATOK. 

YOUR, Servant, Signior 2>. Pedro. How luckiljr 
you come ! 

D. Pedro. I come to complain to yon of an Affiont 
offer'd me. 

^ Senator. I have made one of die fineft Mafqoe* 
lades in the World. 

D. Pedro. A Traitor of a Frenchman has play*d 
me a lYlck. 

SfiNATOR. Yott never in your Life (aw any thing fo 
fine. 

D. Pedro. He has carryM off a young Woman to 
whom I had given her Freedom. 

Senator. They are People drefj^M like Moors, who 
dance admirably. 

D. Pedro. Do but fee whether *tis an Injury that 
ought to be bore with. 

Senator. The Habits are marvellons, and made on 
purpofe. 

D. Pedro. I demand the Aiiifbuice of Juftioe againfl 
this Afiion. 

Senator. I muft have you fee this; they are going 
to rehearfe it, to give the Publick the Diverfion of it. 

D. Pedro. How! What is't you talk of? 

Senator. I talk of my Mafquerade. 

D. Pedro. I talk to you of my Affair. 

SENAT9R. rU have no other Affairs to-day but 
Pleafure. Come, Gentlemen^ come; let us fee whether 
it will take well. 

D. Pedro. Plague o^ the Fool, with his Mafquerade. 

Senator. Duce take the troublefome Fellow with 
hid Affair. 

XHE END.' 
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